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AU ROI. 



a IRE, 

L^HOMMAGE refpeâueux que je 
prends la liberté de faire à Votre 
Majesté des Œuvres Drama- 
tiques de feu mon père y me fut infpiré 

A iij 
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6 É P I T R E. 

par lui-même^ & c^eji le vœu que f ai 
recueilli avec fes derniers foupir s. 
« Pai eu r honneur j me dit -il y de 
» confacrer au Roi^ prefquen corn- 
» mençant ma carrière ^ des travaux 
y>^plus importans par les négocia- 
» lions dont feus P honneur d'être 
» chargé. Après avoir rempli ma 
» mijjîon avec quelque fuccès y mon 
» goût pour les Lettres y ù fur-tout 
» pour la Poéfie y me fit chercher la 
» foUtude^ fy compofai divers ou- 
» vrages y dont le principal objet fut 
» de concourir autant qu'il feroit en 
» moi y à la gloire du règne de Sa 
» Majefté i c^efi à vous^ mon fils , 
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É P I T R E. 7 

» de les porter à fespiedsy>. Telles 
furent y Sir e y les^derràeres paroles 
£un devos plus fidèles Sujets. Quelle 
eût été fa confolatioUy s^ il eût prévu 
que Vo TRE Ma jesté daigneroit 
un jour lui affurer F immortalité ï Je 
n^ ai point hérité defes talens; mais 
le Ciel y dès mes plus jeunes années ^ 
a pénétré mon ame du defir le plus 
vif de vouer mes jours aufervice de 
Votre Ma jesté. Rangé depuis 
feiT^ ans fous les étendards £une 
Compagnie * dijiinguée par fa no- 
hlejfey fa valeur y fa fidélité, je n'ai 
rien plus à cœur que limiter fes 

* La féconde Compagnie des Moufquecaires. 

A iv 
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8 É P I T R E; 

exemples ^ ù de Jîgnaler mon i^èlet 
pour le meilleur ù lé plus grand des 
Rois. 

Je fuis j avec le plus profond 
refpeâ, 

SIRE, 

De Votre Majesté, 



Le très-Iiiimble, très-foumîs, 
& très-fidèle fujet, 

NÉRicAULT Destouchés. 
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AVERTISSEMENT, 

XjE Roi, dont les bontés ne ceflent 
d'encourager les talens, ayant bien voulu 
honorer la mémoire de mon père, en 
ordonnant une édition de fes Œuvres 
au Louvre , j'ai cru ne pouvoir mieux 
répondre à cette grâce qu'en portant 
l'édition au degré d« perfedion donc 
elle étoit fufceptible. 

Je ne m'en fuis pas rapporté à mes 
foins uniquement pour \qs corrections, 
qui ont été faites avec l'exaditude la 
plus fcrupuleufe. Un ami de mon père, 
auffi connu par (qs talens , que par fa 
place, a bien voulu m'aider dans ce tra- 
vail. On trouvera beaucoup de change- 
mens dans les premières Pièces, telles 
que le Curieux Impertinent ^ V Ingrat ^ 
yirréfoluj le Médifantj VObJlacU im- 

Ay 
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10 AVERTISSEMENT. 

prévu : mais ces changemens ne font 
point émanes de nous. Mon père les 
avoit préparés : la qualité dîftinétive 
d'un bon Auteur eft de n'être jamais 
content de fes ouvrages. M. Deftouches 
avoit, j'ofe le dire, porté cette louable 
défiance à l'excès^ il n'a voit cefTé de re- 
voir fes premières Pièces fur-tout, avec 
un œil févère, perfuadé qu'on découvre 
dans un âge mûr bien des défauts qui 
ont échappé au feu de la jeunefTe^ c'eft 
ce qui a produit des Scènes, des A£tes 
refondus prefqu'en entier. Il comptoir 
exercer la même critique fur (ts au- 
tres Poèmes j la mort ne lui a pas per- 
mis d'achever cette entreprife, & c'eft 
un regret de plus ajouté à la douleur 
que m'a caufc fa perte. Au furplus * , 

Nota. On a diftingué par cctre marque f , dans 
cette^réfeiite Édicion , i/2-11, pcrir format, coures les 
correcu4»ns & augmentations de PÉdition du Louvre j 
^ ou a'/ ancien retranché de ce «jui clt marqué ci-deiTus. 
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AVERTISSEMENT, iï 

on a retranché de cette édition tout 
ce qui n'eft propre qu'à groflîr des 
volumes, comme Epîtres dédicatoires. 
Préfaces, fouvent relatives aux temsj 
mais on trouvera de plus que dans les 
éditions précédentes , le Jeune Homme 
à l'épreuve y la Force du Naturel^ déjà 
connus: & en Œuvres pofthumes, &c 
qui n'ont point encore- paru , le Tréfor 
caché ^ en cinq Ades & en Profe (fujet 
tiré de Plante), le Man Confident j en 
cinq Ades & en Vers \ VArchi Menteur^ 
de même j le Dépôt ^ petite Pièce en un 
Afte, auflî en Vers. Peut-être ces Poè- 
mes ne paroîtront-ils pas de la force 
des premiers; néanmoins on ne les met 
au jour qu'après avoir confulté plufieurs 
Gens de Lettres qui les ont jugé très- 
dignes d'être publiés. Enfin^, on s'eft 
renfermé dans le talent principal de 
r Auteur, 8c l'on ne verra rien ici d'é- 

A vj 
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12 AFERTISSEMENT. 

tranget au Théâtre , que les Difcours 
Académiques de M. Deftouches, & fon 
Tombeau , monument érigé par lami-r 
tié la plus tendre. 

Ce feroit peut-être ici le lieu de tra- 
cer la vie de mon père : mais cette tâche 
eft un peu trop délicate pour un fils. 
Je me bornçrai à dire qu'il fut dans fa 
jeunefle envoyé en Angleterre par M. le 
Duc d'Orléans, Régent, & qu'il y fut 
employé long-tems à des négociations 
dont il s'acquitta à la fatisfadion de ce 
grand Prince. Feu mon père avoit eu 
le bonheur d'être inftruit par M. le Mar- 
quis de Puifîeulx, dans le tems qu'il 
étoit Ambafladeur en SuifTe, & il dut 
principalement aux lumières de cet ex 
cellent Politique , les fuccès de fes né- 
gociations. A fon retour , le Roi lui ac- 
corda une gratification de cent-mille li- 
vres, La mort de M. le Duc d'Orléans 
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AFERTISSEMENT. ij 

fit éclipfer les premiers rayons de for- 
tune qu'il avoir vu luire j il s'en con- 
fbla avec les Mufes : &, pour les cultiver 
avec plus de foin , il prit le parti de la 
iblimde j il acheta une Terre dans le 
deffein de s'y retirer & de pouvoir fe li- 
vrer tout entier à fon goût pour le Dra- 
matique, Il eut l'honneur , avant cette 
retraite, d'être reçu à l'Académie Fran- 
çoife , & il entretint toujours des cor- 
refpondances utiles avec la plupart des 
Membres de cette illuftre Compagnie. 
Il s'ctoit niarié en Angleterre j le fecret 
important que cette alliance exigeoit 
alors, n'ayant pohit. été gardé par une 
perfonne de la famille à laquelle il s'é- 
toit uni, a donné lieu à la Comédie du 
Philofophe marié. On fait que la vie d'un 
Homme de Lettres , peu chargée d'évè- 
nemens , n'eft pas fort intéreflante pour 
le Public en général : mais ce qu'il çft 
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14 AVERTISSEMENT. 
toujaurs cucieux de connoître , c'eft le 
caraftère , ce font les mœurs des per- 
fonnes qui fe font diftinguées par leur 
mérite ; & , à cet égard , pour bien juger 
de mon père, on peut ^\\\ rapporter 
aux fentimens vertueux qu'il a répandus 
dans toutes fes Pièces. Sa droimre , fa 
candeur étoient encore moins le fruit 
d'un heureux naturel , que celui des im- 
preQîons que la Religion, à laquelle il 
a toujours été fidè ement attache, avoir 
également faites fur fon cœur & fur fon 
efprit. 

CÂ9 
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PREFACE 

DE UAUTEUR, 

Pour l* Édition de 174s* 

Voici un Recueil complet de toutes 
mes Comédies, de plufieuis petits Ou- 
vrages que j'ai compofés pour le Théâ- 
tre, & de quelques Diflertarions en for- 
me de Lettres fur M Art Dramaticjue. 
Tout concourt à rendre ce Recueil re- 
commandable par rapport à la beauté de 
rimpreflîon^ & le Public s'appercevra 
facilement qu'on n'a rien oublié pour y 
parvenir. 

Je n'ofe prefque ajouter une circonf- 
tance, dont la feule mention peut me 
faire foupçonner de vanité: c'eft qu'un 

f;rand Miniftre (û), qui joint de vaftes 
umières au goût le plus délicat & le 

(a) Monfcigncur le Comte d'Argenfo». 
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i6 PRE FA C E 

plus sûr, n'a pas dédaigné de veiller fur 
cette Édition , en examinant de tems en 
tems fi, jfelon fes ordres, l'Imprimeur 
n'épargnoit ni foins , ni dépenfes , pour 
la porter à fa perfection. 

De mon côté, j*ai fait mes efforts 
pour la rendre auflî exaéle que belle. 
Toutes les épreuves, après avoir paffe 
par les mains d'un de mes amis {a) , 
dont l'intellieence & l'attention s'é- 
toient déjà hgnalées dans la fuperbe 
Edition du Théâtre de Molière , ont 
reçu par moi-même leur dernière cor- 
reàion, que j'ai tâché de conduire au 
degré d'exaftitude que je fouhaitois 
pour la fatisfaftion du Lefteur , & 
même pour la mienne. Car une Édi- 
tion corre<3:e flatte un Auteur ; une belle 
JEdition le flatte encore plus : il eft char- 
mé de voir fes productions bien parées, 
{)arce qu'il efpère que cet ornement 
eur donnera quelque relief, & que le 
foin qu'on a pris d'éviter les fautes 

», 

(«} M. JoUy, Ccnfcur Royal. 



dby Google 



riE VAVTEVK^tni74s. 17 

d'impreflSon, pourra rendre le^ fiennes 
plus fupportables. Vaine efpérance I 
L'Imprimeur le plus habile & le plus 
renommé ne faura jamais l'art de fas- 
ciner les yeux des Lecteurs jufqu'à les 
aveugler fur les défauts de fon Auteur: . 
peut-être même que la beauté de TEdi- 
tion ne fert qu'à les faire éclater da- 
vantage \ aufli fuis-je bien éloigné de la 
regardel: comme un préfervatif contre 
la critique. Plus je me fuis apperçu 
qu'on s'évertuoit pour orrier mes Ou- 
vrages, plus j'ai lenti la néceflîté d'en 
corriger les défauts : & j'aurois la har- 
dieiïe d'aflurer qu'aucun n'y feroit refté, 
fi mes lumières enflent pu répondre à 
mon zèle. Je dois au Public autant 
de refpeft que de reconnoiffance. Que 
ne puis -je le rendre auflî content de 
moi que je le defire! Je n'aurois jamais 
produit que des chef-d'œuvres. Mon 
amour - propre , que je tâcherois en 
vain de lui voilet, eft un sûr garant 
de l'ambition que j'ai toujours eue de 
parvenir à mériter & à réunir fes fuf- 
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iS PRÉFACE 

fiages. Folle ambition, qui n^ peut 
être fcitisfaite , & dont j'ai reconnu 
de plus en plus la témérité ! I/expé- 
rience ne m'a que trop prouvé que 
mes vœux dévoient fe borner à faire 
.fentir aux Lecteurs, que, s'il m'eft im- 
pollible de leur offrir des Ouvrages 
parrairs , du moins n ai-je épargne m 
foins , ni travaux , ni veilles , pour 
y laifTer un peu moins d'imperfedlionsj 
ce Recueil peut en convaincre le Pu- 
blic. Dans plufieurs de mes Comédies, 
j'ai purifié les expreilîons, j'ai réformé 
la verfification , j'ai corrigé le dialo- 
gue , j'ai ajouté , retranché , ou re- 
fondu Aqs Scènes entières ; j'ai porté 
même la côrre6tion jufqu'à faire des 
A6tes nouveaux , principalement des 
Ades cinquièmes , ordinaire écueil 
des Auteurs Dramatiques , fans en 
excepter nos Maîtres les Anciens j 
qui , comme les Modernes , font fou- 
vent de pitoyables dénouemens , dont 
je pourrois rapporter des exemples 
qui nous juftifieroient , & qui de- 
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BE VA UTE UR^ en 174s. 1 9 
vroient rendre les Speftareurs & les 
Ledteurs plus indulgens : mais ni les 
uns y ni les autres ne veulent fe payer 
de nos excufes. « Ne travaillez point 
» pour le Théâtre , nous difent-ils , 
» ou apprenez l'art de dénouer vos 
« Pièces. A quoi nous fervent quatre 
>5 beaux Aétes, fi le dernier les dé- 
» figure ? Nous voulons fiDrtir con- 
» tens , & nou^ fortons prefque tou- 
» jours en murmurant contre TAu- 
» teur ». 

Cela n'eft que trop vrai. Me per- 
mettra-t-on de nafarder une courte di- 
greilîon , pour examiner d'où procède 
une difgrâce fi fréquente ? Je crois 
que les dénouemens vicieux viennent 
de deux caufes : ou du génie de l'Au- 
teur épuifé, quand il arrive au cin- 
quième Ade 5 après avoir indifcretre- 
mentjeté tout fon feu dans les pré- 
cédens: ou du peu d'étendue de fon 
imagination qui n'a pas eu l'adrefTe 
de réfumer tous les évènemens , pour 
les conduire infenfiblement à leur finj 
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opération la plus difficile de 1 art Dra- 
matique, En approchant du port, on 
rencontre mille écueils , qu'on n'évite 
que par mille efforts redoublés. Sou- 
vent le Pilote déconcerté fe perd à la 
vue de tant de périls, & fait un trifte 
naufrage au milieu du port, après avoir 
eu long - tems le vent en poupe , & 
déployé toutes (qs voiles en pleins mer. 
Combien de Pièces brillantes viennent 
échouer au dernier A6te ! Pourquoi 
voyons - nous tant d'Auteurs efluyer 
cette difgrâce? C'eftque, pour fe li- 
vrer trop tôt à leur feu , ils ont né^ 
gligé l'article le plus effentiel. La con- 
texture de leur fable eft-elle mal conf- 
truite 5 ou confiée au hafard : le dé- 
nouement n'en peut être heureux , 
quoiqu'elle puiflTe produire de très- 
grandes beautés. Mais où nous con- 
duifent-ils , ces écarts brillans ? A la 
plus honteufe cataftrophe, comme je 
viens de le dire. Toutes parties qui 
n'ont pas cet affbrtiment , d'où réfuîte 
un tout bien fymmétrifé, ne peuvent 
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DE VAVTEUR,mij4s. ii 
aboutir à la même fin j cependant c'eft 
cet heureux accord des parties, cç ibnt 
leurs juftes proportions, qu'il faut tou- 
jours regarder comme le plus sûr & 
Tunique moyen d'y parvenir : chef- 
d'œuvre d'un génie qui fe poffède, & 
qui fe lailïè guider par lart & par la 
raifon. 

Dans les deffins que Ton veut tra»- 
cer, tout doit tendre à l'unité j & l'u- 
nité ne peut fubfifter, fi le commen- 
cement , le milieu & la fin n'ont pas 
un parfait rapport: ce peu de paroles 
renternle toutes les règles. Heureux 
celui qui ne s'écarte point de cette 
maxime , & qui fait la mettre en œu- ' 
vre : Poètes , Peintres , Arçhiteâres ,' 
tous àoiy^m s'en faire une loi invio- 
lable : c'eft leur boufible \ tous en con- 
viennent. Combien voyons-nous d'Ar- 
tiftes violer cetjte loi ! Moi tout le 
premier. Que n'ai- je fu joindre la 
pratique à la fpéculation ! J'ai décou^ 
vert les fecrets de l'art , fans ^ii avoir 
fu pfofiter. 
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11 PRÉFACE. 

Cependant , fi jamais j'ai fait des 
efforts pour mettre ces fecrets à pro- 
fit , c'ell dans la Pièce nouvelle que 
je donne au Public, & qui n'a pu trou- 
ver fa place qu'au cinquième Tome , 
parce que les quatre autres étoient 
imprimés, avant que j'eufle rélblu de 
ne la faire paroître que par- la voie 
de rimprelîîon : c'eft V Homme Singu- 
lier. W n'eft pas néceflaire que j'in- 
vite les Lecteurs à examiner attenti- 
vement cet Ouvrage ; il eft nouveau, 
cela fuffit pour exciter la curiofité , 
& pour réveiller en même tems mes 
cenfeurs, à qui j'offre une ample ma- 
tière de s'exercer : je leur laifl'e le. 
champ libre j je me reftreins à les 
prier de me rendre juftice , & d'a- 
voir égard à la difficulté du fujet, & 
aux obftacles qu'il m'a fallu furmon- 
ter , pour unir la force comique à la 
haute morale : variété bien capable de 
plaire, fi j 'a vois pu remplir mon idée, 
qui d'abord m'avoit femblé fufcepti- 
ble de quelques agrémens & de quel- 
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DU UAUTEUR,enij4s* ^3 
ques traits nouveaux. Effectivement, 
un n rare fujet, traité par une main 
|)lus sure que la mienne, auroit du faire 
naître de grandes beautés j mais les li- 
mites de mon génie font trop reffer- 
rées pour une matière fi riche & fi 
étendue , que j'ai travaillée de deux 
manières toutes différentes ^ fans avoir 
eu le plaifir d'ofer préfumer que j'euffe 
réulïi dans aucune des deux. La der- 
nière m'a paru la moins défecftueufe j 
& c'eft celle que je hafarde aujour- 
d'hui : l'autre reliera dans mon cabinet. 
Je fouhaite , & n'ofe me flatter que 
le Public confirme mon choix ; je lui 
donne ce que je crois avoir de meil- 
leur. Que peut-il exiger de plus ? Qu'il 
me juge Aiivant mes forces j il fait 
depuis long - tems qu'elles font bien 
bornées: & , comme il eft équitable, je 
compte fur fon indulgence. 

Cette Comédie nouvelle efl précédée 
de plufieurs Lettres, dans lefquelles 
j'insère ou des Ouvrages Lyriques ^ 
ou plufieurs fragmens de Comédies , 
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dont j'avois drefle les plans 'pour un 
jeune homme de condition , mon in- 
time ami , né avec d'admirables dif- 
pofirions pour le Dramatique, & qui 
m'avoit inftamment prié de les cul- 
tiver , & de les mettre en œuvre. Que 
peut-on refufer à Tamitié la plus ten- 
dre ? Ce noble Auteur avoit traité tous 
les fujets que je lui avois fournis; mais 
une mort prématurée Ta privé du plai- 
sir de les produire ; & moi , de celui 
de les recueillir &c de les publier. Quel- 
ques heures avant que d'expirer, il fit 
jeter au feu ces fruits de ion loifir : 
il ne m'eft refté que les Scènes que 
j'avois compôfées pour l'introduire plus 
aifément dans fa carrière ; &: je prends 
la liberté de les joindre à" mes CEu'- 
vres, fans avoir eu le courage d'ache- 
ver ces Comédies. Je joins à ces mor- 
, ceaux détachés & imparfaits , plufieurs 
Scènes que j'ai traduites d'une Comé- 
die Angloife intitulée la Tempête , dont 
j'ai natré le fujet à la tête de cqs Scènes, 
afin de les rendre & plus intelligibles. 
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& plus piquantes. On trouvera pareil- 
lement dans ce cinquième Volume , le 
commencement d'une Comédie que 
fintitulois le Prothée^ ou V Homme de 
tous les car acier es y par oppofition à mon 
Homme Singui$er. Les raifons alléguées 
dans Tefpèce de Préface de ce frag- 
ment , convaincront le Ledteur qu il 
ne me convenoit point de finir cet 
Ouvrage , qui auroit pu me faire paffer 
pour plagiaire , ou pour fervile imi- 
tateur, quoiqu'il ne m'eût été que trop 
facile de me juftifier à cet égard. En- 
fin, mon cinquième Volume renferme 
tant d'efpèces différentes , que tout 
autre que moi pourroit en efpérer quel- 
que gloire. 

Il devoit être fuivi de deux ou trois 
autres Tomes, qui auroient contenu 
mes Œuvres diyerfes ; mais des amis 
éclairés m'ont détourné de ce projet , 
& m'ont engagé à réferver pour un 
Recueil particulier , des Matières qui 
n'ont nul rapport à mon Théâtre. En 
effet, des Lettres fur mille fujets dif- 

Tom. L B 
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férens: des Épigrammes, des Contes, 
des Chanfons, des Odes tendres ou 
Bachiques, des Églogues, & des Idyl- 
les, figuroient affez mal avec mes Co- 
médies. Je me borne donc maintenant 
à leur donner cette nouvelle Édition 
de mes Œuvres Dramatiques. Je pren- 
drai mon tems pour prélenter au Pu- 
blic un parterre émaillé des fleurs les 
plus fimples , qui n'auront , tout au 
plus , que le mérite de la variété. 
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A MONSIEUR 
L Ë MA R QV I S 

DE PUYSIEULX, 

CHEVALIER DES ORDRES DiJ ROI, 

IIEUTENANT- GÉNÉRAL DE SES ARMÉES. 
Confeiller-d'Étac ordinaire. Gouverneur d'Huningue 
Crand-Baillif 8c Gouverneur d'Épefnay , ci-derant 
Ambafladeut de Sa Ma)£st£ en Suidè. 



M 



ONSIÈUR, 



Il eft bien jufte que je vous marque ma re- 
connoifance par tout ce qui peut dépendre de 
moi; car que ne vous dois- je point ? Vous ave? 
eu la générofité de me prendre auprès de vous, 
il y a plus de dix ans y dans un tems ou, tout 
}iune encore , j*étois prefque incapable de vous 
rendre aucun fervice. Vous m'avez formé aux 

B iij 
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affaires avec une bonté & une affeBion dont mon 
cœur fera toujours pénétré, Cefl dans le cours 
de ces mêmes affaires ^ MoNSiE-u^ , que jai 
eu tout le loîfir d* admirer la force de votre ef 
prit , la folidité de votre jugement , la juftejfe 
& la profondeur de vos vues. Parlerai -je de 
vos dépêches a la Cour , fi pleines de fens , fi 
abondantes en expédiens propres à concilier les 
intérêts les plus oppofés ? Le récit j ou ^ fi Con 
veut y thiftoire que vous ave:^^ compofée de 
certaines négociations difficiles que vous ave:^^ 
eu à foutenir » efi un ouvrage qui ne verra pas 
fi'tôt le jour : mais , s*il arrive Jamais que le 
Public en foit enrichi , de quelle içfiruâlion ne 
fera- 1- il pas pour tous ceux qui à l* avenir fe- 
ront employés dans les ambajjaées ? Enfin per^ 
mctte[ moi de le dire ici : Si la Comédie que je 
prends la liberté de vous offrir ^ a eu quelque 
fuccès y j*en fuis redevable uniquement à tout 
ce que je vous ai entendu dire de beau, de jufie 
& de précis , lorfquil vous a plu de traiter de^ 
vaut moi les matières defprit. Ne dédaigne^ 
pas y Monsieur , cette forte de gloire: elle vous 
efi commune avec ce quil y a de plus grands 
Hommes dans 1^ Antiquité ; & après tout ^ elle 
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riôte rien À celle que vous vous êtes aujfi acquife 
dans les armes. En combien de fieges , de com^ 
iatSy de Batailles vous êtes-vous trouvé ! Fous 
en portei en plus d'un endroit de votre corps 
les marques glorieufes. Et ne fait-vn pas {ce 
^ qui vaut feul un éloge ) que ce grand Capitaine^ 
comparable aux Céfars & aux ScipionSy le fa- 
meux Vicomte de Turenne , vous avait donné 
toute fon eflime & toute fa confiance ? Si bien 
qua t exemple de ce Héros ^ vous ave^ trouvé le 
fecret d*allzer deux qualités fort oppofées , la 
fgejfe & le flegme dans les affaires politiques, 
& la hardiejfe & taSlivité dans, les affivns mi- 
Utaires, Ce riefi pas toux > & comme fi le ciel 
avait pris à>tliphe'de vous combler des plus pré^ 
deux avantages , vous vous trouve:^ environné 
de la famille^du monde la plus fpirituelle : lu 
raifon , le bon fens , le goût sâr & exquis , font 
le caractère particulier de toutes les perfonnes 
qui la compofent. Pour moi ^ quune certaine 
deftinée conduifoit a devoir un jour amufer le 
Public , fai beaucoup a me louer de celle qui 
ma attaché a une maifon telle que la vôtre , vu 
fe trouve dans le degré le plus excellent , tout ce 
qui ppuvoit m' apprendre & a bien penfer & k 

Biv 
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bien écrire* Mais , Monsieur , on napprend 
pas feulement auprès de vous , & auprès de vo- 
tre illufire Famille » à fe former tefprit : on y 
apprend auffi {ce qui efl bien plus confidérable) 
h. fè former Je cœur. Et peut-on voir de fi grands 
exemples de bonté ^ de droiture^ de probité » de 
défintérejfement , en un mot , de toutes fortes 
de vertus qui éclatent ^ & en vous ^ (f en tous 
ceux que le fang vous a joints y fans y partici^ 
per en quelque forte ^ fans au moins concevoir 
le defir de fe régler fur de fi parfaits modèles ? 
La générofité & la grandeur d'âme font des qua- 
lités qui vous font naturelles h tous. Jamais il 
ny a eu des cœurs fi bienfaifans que les vôtres ; 
vous ne goute:( tous de véritable joie y que lorf- 
que vous rende:^ un homme heureux • La piété 
chrétienne enfin achevé de couronrt^ en tous 
tant que vous êtes^ ces inclinations efiimablcs. 
Aujfi tfi'ïl vrai qu ayant compofé mon Ouvrage 
en^quelque façon fous les yeux de tant de maî- 
tres fi fages y f ai eu foin de ny rien mettre qui 
put blejfer la pudeur ; & au refte fui eu la fa^ 
tisfaHion de voir que le Public a beaucoup goûté 
cette manière d* écrire. En effet , Monsieur , 
la Comédie , qui rCefi faite que pour inftruire , 
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peut parfaitement bien trouver le fecret de plai- 
re , fans rien dire qui puijfe trop alarmer les 
oreilles chafies; & c*eft de quoi^ à mon avis^ 
on ne fauroit avoir trop de foin de la purger» 
Il ne me refteroit a préfent s pour finir cette 
Epitre Dédicatoire , quà parler de la nebleffe de 
votre race /quiy depuis plus de cinq-cents ansy s'eft 
difiinguée dans les plus grands emplois ; quà 
faire mention de tant de grands Perfonnages 
quelle a portés. Mais , qui fait mieux que vous 
que , la noblejfe n ayant d'autre origine que la 
vertu s ceft par la vertu toute feule quelle fuh- 
fifie ? De forte que vous ne pouve:^ fupport^r 
cette forte d'éloge , qui ne fe fait d'ordinaire 
que pour fatisfaire la vanité de celui a qui on 
tadreffe. Je me contenterai donc de vous affw 
rer que ma reconnoijfance eft égale aux obliga- 
tions que je vous ai ^ & que je fuis avec un 
refpeUueux dévouement, 

MONSIEUR, 

Votre trés-humble & très- 

obéiflam fcrviccur , 
KiaiCAULT Destouches. 
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ACTEURS. 

GiRONTE. 

JULIE, £lle de Géronte. 
I^ é A N D R E , amant de Julîc* 
D A M G K > ami de Léandre. 
K É R I N E , fuivante de Julie* 
L O L I V E , valet de Léandre, 
C R I S P I N , valet de Damon. 
UN LAQUAIS de Gérome. 



. La Scène eft à Paris » dans la maifon di GéroaUm 
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LE CURIEUX 

IMPERTINENT, 
COMÉDIE. 



A C T E_P R E M I E R. 

SCENE PREMIERE. 

D A M ON, C R I S P IN. 

CHISPI N, 

vyHÎpar ma foi, MonHeurJe ne vous comprends point, 
Et je veux , 5*ii vous plaît , raifonner fur ce point t 

tranui 
lie; 

Bvj 
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. ^ . . ; point 

Pour vivre à la campagne, & pour être tran^uUc, 
Au milieu de Thiver vtnis ibitcz de la ville ; 



3.^ lE CURIEUX 

Puis , à peine arrivé , vous regagnez Paris. 
D'un n pronnpc changement qui ne feroic furpris? 

D A M O N. 

Ce voyage » Cri(pîn , ne doit pas te furprendre ; 

3e reviens à Paris par Tordre de Léandre ; 

Car rout ce qu'il fouhaite eft un ordre pour moî » 

Et^de lui plaire en tout je me fais une loi. 

Tu fais qu'unis tous deux d*une amitié parfaite. • • 

Crispin. * 

Nous voilà donc ici , parce qu^il le fouhaite^ 

D A M o N» 

Tu Tas dit. 

Crispin. 
3*ai , Monfieur , quelque petit foupçon ; 
De grâce 9 apprenez -moi (i i'ai tort ou raifon. 
Je crois , fans vanité , n'être pas une bête > 
Et lorfque je me mets certaine chofe en têie. . • 
Vous êtes amoureux , ou je fuis fort irompét 

D'A MON. 

Comment? 

Crispin. 

Quand vous étiez tout entier occupé 
Du defletn d'afiurer le bonheur de Léandre, 
Et d'engager Géronte à Taccepier pour gendre. 
Le vieillard refufoit; vous , content & joyeux , 
Vous reveniez les foirs affable , gracieux ; 
Crifpin , me flifiez-vous avec un air paiHble , 
J'ai perdu tous mes foins , Géronte eft inflexible 

D A M o N. 

D*accord. 

Crispin. 
Après cela , lorfque fur fon'efprît 
Vous cistes pour Léandre acquis quelque crédit» 



I 
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le vous vis tout d'un coup trifie* mélancolique» 
Brutal , & foufflettant votre cher domcftique ; 
Tout ce que je faifois éioit toujours mal fait , 
£t jamais de mes foins vous n'étiez fatisfait. 
Je me difois tout bas : Il en tient , notre maître i 
De Julie amoureux , il n'ôfe le paroître : 
Ses foins près du vieillard ont du fuccès en£n 9 
£t voilà le fujei qui caufe fon chagriii, 

D A M O N. 

Tout ce que tii difoîs étoit trop véritable. 
Julie avoit furpris. • • 

C R I s p I N. 

Morbleu ! qu'elle eft aîmable! 
Sa fuîvante Nérîne eft bien aimable auffi. 
Mais pourquoi , s^il vous plaît , revenons-nous ici ? 
Ayant fait tant d'efforts pour votre ami Léandre^ 
Juiques après la noce, il vous falloir attendre. 

D A M o N. 

La noce eft différée encor de quelques jours , 
£t je fens que mes feux vont reprendre leur cours; 
Je ne puis l'exprimer juPqu'oii va ma furprife : 
Léandre m'a mandé de venir fans remife. 
Nos amans font brouillés , il n*en faut point douter; 
Si j'en crois ma foiMefle , il en faut profiter. 
Mais , Crifpin , je perdrois plutôt cent fois la vie > 
Que de faire à Léandre aucune perfidie. 

C R I s P I N, 
Bon ! mourir» quand on a H long-temps combattu ! 
Oh ! pour moi , je fens bien que ^'ai moins de vettu« 
Kérine m'a donné vivement dans la vue ; 
Si-tôt que je la vois, je me fens l'amc émue; 
Je ne m'en cache point. Lolive eft mon ami : 
Mais le diable , Monfieur , n'eft jamais endormi ; 
Et û Nérine veut , ma foi , quoi qu'il arrive > 
Malgré notre amitié je fupplante Lolîvc» 
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D A M O N. 
Pour ton compte , Crifpin , fais ce que tu voudras: 
Mais de tels procédés ne me conviennent pas. 
Pour m'éclaircir de tout , je vais chercher Léandre : 
Tu, peux mVcendre ici , je viendrai te reprendre. 

wtÊmmimmmmmmÊmmmÊmÊmÊÊÊÊmmmÊÊmmÊÊmmm M w m 

SCENE II. 

C R I s F I N, ftul. 

iVloM mattreeft fcrupuleux très-exceiOvement: 

Moi , je n*y cherche point tant de ra finement» 

f Ménager un ami , refpeâer fa mattrefTe» 

Craindre de la tenter , belle délicateflê ! 

Oh ! par la ventrebleu , fi j*étois dans le cas » 

Un fi fot point d*honneur ne m^ariêteroic pas» 

C'eft peu d*être hardi , je ferois téméraire ; 

Quand l'amour parle au cœur y Tamitié doit fe taire. 

Quoi ! fe facrifier pour' un ami ? Ma foi , 

Ces beaux fentimens-là ne font pas faits potir moi. 

De tout temps les Crifpins, frais , difpos & grotefques. 

Furent fort amoureux fans être romanefques; 

Pour eux un bon morceau n*eft jamais de rebut» 

£t fans aucun égard ils vont droit à leur but. 

Nerf ne » par exemple , eft un minois qui tente , 

Et fi je la trouvois tant foit peu complaifante » 

Le commerce entre nous fer oit bien-tôt lié > 

£n dépli de Lolive & de notre amitié. ^ 
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SCENE III. 

• HÉRINE>CRI$PIK. 

K JE R I N E. 

f V^U E vois- je ? Ceft Crifpln ! 

C R I s P I Kf. 

Ceft lui-même en perfonnCf 
Ou je me trompe fort. Bon-jour « belle fripponne. 

N É R I N E. 

Bon-jour , le beau garçon. 

C R I s P I N. 

Tu plaifantes , je croi ; 
Maison voit bien des gens qui font moins beaux que moi. 
K*cû-il pas vrai? 

N É R I N E. 

Monfîeur penfe bien de lui*m6me. 

C R I s p I N. 
Pas trop. Ma modeftie. . . 

N É R I N E., 

Elle n'cft pas extrême 8 
Mais un fi grand mérite a droit de fe vanter. 

C R I s p I N. 
Madame , en vérité , vous voulez me flatter. 

N É R I N E. 
Oh ! point du tout , Mon Heur. 

Crispin. 

Trêve de raillerie.* 
Tu m'aimeras un jour. 

K i r I N E. 

Quand cela > je vous prie? 
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C R I s P I N. 

f Va , ce fera bien-tôt , ou je ne fuis qu'un (ou 
Interroge ton cœur , que dit-il ? 

N É R I N E. 

Pas le moti 
C R I s P I N. 
Il ne dît rien pour moi ? 

NARINE. 

Rien du tout , je vous jure» 
C R 1 s P I N. 
II n'a donc point de goût.^ 

N É R I N E, 

O la rare figure 9 
Pour faire une infîdelle ! 

C R I s P I N. 

£h ! ne jurons de rien. 
SI tu me connoiflbis* • • 

K É R.i N E. 

firifons cet entretien , 
Et parlons de ton maStre ; il s'eft bien &it attendre. 

C R I s P I N. 
C*eft que nous attendions les ordres de Léandre. 
Mon makre a différé quelque temps fon départ » 
Mais enfin nous voici. 

N É R I N E. 
Vous nous manquiez d'égard, 
En vous hâtant û peu. Je perdois patience. 

C R 1 s P I N. 
Tu ne pouvois donc plus fupporter notre abfence^ 
^ N É R I N E. 

Oh ! pour la tienne > eût-elle encor duré vingt ans ; 
Je n'aurois pas trouvé que c'eût été long-tems. 

C R I s p I N. 
Je te fuis obligé. Tu fais bien la ligrcflc. 

N É R .1 N E. 
£t toi bien Tlmportant. Mais voici ma maitrellc. 
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SCENE IF. 

JULIE, NÉRINE, C R I S P I K, 

Julie, à Ndrinc. 
1" JN ' E s T-cc pas là Crifpin l 

NÉRINE. 

Oui , Madame , c*eft lui. 
Julie. 
Je ne m'attcndoîs pas à le voir aujourd'hui, 

C R I s p I N. 
Vous me voyez pourtant. 

Julie. 
J'en ai bien delà joîe; 
Car c*eft apparemment ton maître qui t'envoie. 
Quand viendra- t-il ? 

C R I s p I N. 

Tous deux , nous venons d'arriver; 
Maïs il eft bien furpris , il croyoit vous trouver 
Mariée à Léandre, & je penfois de même. 

V N JE R I N E. 

Vous vous trompez bien fort , &. . . 

Julie. 
_, , Ma îoie eft extrême 

D apprendre que Damon arrive en ce moment. 
Crifpin , va de ma part lui faire compliment , 
Dis-lui que je l'attends avec impatience. 

C R I s p I N. 
Je m'en vais l'avertir en toute diligence, f 



^ 
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S C E N E F. 

; JULIE, NÉRINE, 

N É R I N E. 

f JcInF I N VOUS le voyez , chacun eft étonné 
Que votre hymen encor ne (bit pas terminé. 
Quel étrange amoiîrcux que votre beau Léandre ! 
C'cft lui qui doir prefTer , c'eft lui qui fait attendre ; 
Et depuis plus d'un mois que cet amant chéri 
Vous eft, par bon contrat, engagé pour mari *, 
Lorftjue rien ne s'oppofc à votre martagc, 
Il ne profite point d'un pareil avantage! 
Qu'attend -il , s'il vous plaît ? Je vous dis en un mot , 
Qu'un amant qui diffère eft infidèle ou fot. 

Julie. 
Il m'a dit fcs raîfons , dont je t'ai fait myfterc. 

K é K I N £• 
En êtcs-vous contente ? 

Julie. 
Oui. 

N i R I N E. 

Je dois donc me taire > 
Et croire, après cela, que Léandre fait b'cn ; 
Quoique fen doute fort , je ne réplique rien. 
En tout ceci pourtant je fuis intéreffée, 
El de conch.re , moi , je fuis un peu preffée. 
Le maître eft votre amant , le valet a ma foi ; 
Le délai vous convient -, il me déplaît , à moi. 

Julie. 
De femblables dîfcours choquent la bienféancc, 
Nérine; fonge au moins que ton impatience 
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f Fait tort à notre fexe » & blefTe la pudeur. 
N É R I N E. 

Chanfons ! depuis long-temps je fuis fille d*honneur 9 
Et je comprends fort bien , qu'en fait de mariage 
La plus impatiente eft toujours la plus fage. 
Mais ne conieftons plus t dites-nloi feulement 
Ce qui porte Léandre à ce retardement. 

Julie. 
Tu l'auroîs pénétré , fi lu pouvois comprendre 
Jufqu'où va , pour Damon , l'amitié de Léamire. 
11 m'a donc conjurée au nom de notre amour 9 
D'attendre que Damon fut ici de retour , 
Afin que cet ami , dont les foins & le zélc 
Ménagèrent , dit-il , une union fi belle , 
Reçût de lui , de moi » ces marques d'amitié* 
N i R I N E. 

Ce font là fes raifons } 

Julie. 

Oui. 

Ni R I N E. 

Cela fait pit'é. 
Peut-on fe contenter d'un prétexte lî fade ? 
Je crois que le pauvre homme a le cerveau malade » 
Oui , depuis quelques ')Ours je vois fes yeux hagards 9 
Le trouble eft répandu dans fes brufques regards : 
11 rêve incefiamment , il eft quinteux , bifarre; 
Vous voit-il : fon efprit s'inquictte & s'égare; 
Il bégaye en parlant , il eft fombre & dijhait. 
Ne fe repent-il point du marché qu'il a fait i 

Julie. 
Me préferve le ciel d'avoir cette penfée! 

N É R I N E. 
De fes fortes raifons je fuis bien offenfée» 

Julie. 
Ccflc de îe blâmer , & calme tes cfprits: 
Tu vois que Damon vient d'arriver à Paris. 
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N ]& R I N E. 

f II ne me faut donc plus , pour me tirer de peine. 
Que voir aulH Lolive arriver de Touraine. 

Julie. 
Il ne peut pas tarder. 

N i R I N E. 

Non , depuis quinze jours 
Qu*il eft parti d'ici pour s'en aller à Tours, . , 

Julie. 
Crois qu'il fera dans peu de retour. 

N JÉ R I N E. ■ ^ 

Je rerpîfe. 
Mais encor , s'il vous plaît , j'ai deux mots à vous ^.rc» 
Quand Léandre fera devenu votre époux > 
Nous emmenera-t«H en province ? Entre nous f 
J'aimerois beaucoup mieux demeurer toujours fille, 
Que de quitter Paris; & ù votre famille 
M'en croyoit. . • 

Julie. 
Sur ce point tu peux te raflurer^ 
Car Léandre \ Paris doit toujours demeurer; 
Et comme il eft fort mal avec fa belle- mère, 
11^'établit ici par l'ordre de fon père ; 
Sa charge eft achetée , il doit inceffamment. • • 

N É R I N E, 

Charge de confeiller? 

Julie. 

Oui. 
K É R i K é. 

Pour moi, franchement 
Je fouhaiteroîs fort qu'il fiit homme d'épéc , 
Et vous pcnfez de même , ou je fuis fort trompée. 
Il fera , je l'avoue , un joli magiftrat : 
Mais, Madame , un plumet fied bien mieux qu'un rabat; 
Oui , fans doute , un plumet a toute une autre force , 
Et pour prendre les cœurs c'eft une vive amorce. 
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J U L I Et 
5 Je vois venir Léandre. 

K É R I N E. 

Et Damon avec lui. 
Quel bonheur fi Lolive arrivoit aujourd'hui, f 



SCENE FI. 

JULIE, LÉANDRE, DAMOK» 
N É R I K E. 



Vc 



L é A N D R C» 



OILA ce cher amî qu'enfin je vous préfente î 
Quoiqu'il ait peu tardé , j*ai foufFert de Tattenre. 
Tout prêt , par fon recour , de me voir votre époux» • j 
Julie. 

Léandre , ce retour me charme cooime vous ; 
Vous avez fur mon cœur un droit fi légitime y 
Et toujours pour Damon j'ai fenti tant d'eftime,; 
Que de vos fentimens je me îa\s une loi , 
Et qu'avec grand plaifir ici je le revoi. 

Damon. 
Combien dois-je chérir l'amitié de Léandre « 
Qui m'attire un accueil que je n'ofois attendre! 
Heureux que mon retour ferre enfin les doux nœuds 
D'un hymen ardemment fouhaité de tous deux ! 

LEANDRE, à Damon, 
Juge par fa beauté de mon impatience. 

N É R I N E. 

Et pourquoi donc d'un autre attendre la préfence^ 

Julie. 
Tais-toi, Nérine. 
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N ]& R I N E. 
Oh! non , vous fouffrîrez qu'ici 
Après vous , à mon lour , je le harangue auffi. 

\^A Danton.'] 
Soyez le bien venu du fond de la Champagne; 
Vous avez un peu tard quitté votre campagne , 
E^. pour bonnes raifons , faurois fort fouhaité 
Ouc de vous rendre ici vous vous fulTiez hâté ; 
Et Madame , de qui la pudeur cft extrême , 
Le fouhaitoit autant , & peut-être plus même. 

Julie. 
Depuis un certain temps elle perd la raifon. 

^ NÉRINE* ^ 

Chacun fait ce qu'il fait , je parle fans façon , 
Et ie me pique en tout d'être fille fmcete. 

J U L 1 B , à Léandrt. 
îc m'en vais annoncer fon retour à mon perc. 

D A M O N. 

Je vous fuis pour avoir l'honneur de l'cmbrafler. 



SCENE r I L 

L i A.N-D R E, D A M o N. 
L É A N D R E , menant Danton. 
Le bon homme cft forti , rien ne doit te prcflcr. 

D A M o N. 

Mais ne U fuivrc point ! 

L É A N DR E. 

Elle nous en difpcnle • 
Et je te veux , ami , faire une confidence. 

' D A M o N. 

Son bon cœur , fon efprit égalent fa beauté , 
Et rien ne doit manquer à ta félicité. 
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L É A N D R E. 

Écoute- moi , de grâce ; & tu pourras contioître 
Qu'il ne faut pas juger fur ce qu'on voit païoliie. 
Tu vantes mon bonheur , & je fuis malheureux. 

D A M O N. 

Toi , loifque tout confpire à contenter tes vœux ? 

L é A N D R E. 

Tu le croîs. Mais apprends combien je fuis à plaindre» ^ 

D A M o N. 

Comment f 

L 1& A N D R E. 

Connoîs mon mal , il n'eft plus temps de feindre» 
Maïs ne me blâme point , & que ton amitié , 
Loin de me condamner , me regarde en pitié. 
J'ai befoin de tes foins & de ta compiailance: 
J'ai de mortels chagrins. 

D A M o N. 

f Mais pendant mon abfence p 
Tes lettres auroîent du m'en marquer le fujet. 
Sur quoi font-ils fondés ? Je brûle d*être au iàit, f 
LÉANDRE. 

Je fuis jaloux. 

D A M o N. 

Jaloux i 

L i A N DR E. 

Oui , jaloux comme un diable. 

I) A M o N. 
De qui ? 

L É A N D R E. 

Du monde entier. 

D A M o N. 

Le trait eft admirable ! 

\ LÉANDRE. 

Je fuis sur d'être aimé ; mais je tremble qu'un iout. • « 
Souvent le mariage cft la fia de l'amour : 
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Les femmes , tu le fais , font foibles , inconftantes : 
On en voit tous les jours cenc preuves éclatantes. 
J'en fuis frappé , je crains. . . Je mourrois de douleur > 
Si je tombois , ami , dans un pareil malheur ; 
Car enfin , méprifant la commune méthode > 
Je veux aimer ma femme , & l*aimer à ma mode \ 
J'en veux en même temps être amant 8t mari y 
Mais aufli j'en veux être également chéri. 
Pour fatisfaire donc à ma délicateiTe » 
Je prétends de Julie éprouver la tendreflè; 
Avant de l'époufer , je veux être certain 
Que tout autre que moi Tadoreroit en vain ; 
Que les plus grands efforts d'une ardente pourfuitev 
Que le brillant éclat du plus parfait mérite > 
Qu'en un mot , il n'eft rien qui la puiffe engager. 
Malgré le goût du fiècle , au plaifir de changer, 
AflTuré de fon cœur , dès demain je l'époufe : *^ 

Incertain , je me livre à mon humeur jaloufè ; 
Point d'hymen. Aide-moi dans l'exécution 
D'un projet d Va dépend ma fatisfadion , 
Mon repos » mon honneur. 

D A M o N. 

Ah ! que vîens-je d'entendre! 
Que dî^tu t Que veux-tu .^ Que faut»il entreprendre ? 

L É A N D R £• 

Il m^ faut un rival ; & , pour un tel emploi , 
Ne m'eft-il pas permis de te choifir , dis-moi? 
Sur tout autre que toi , fans être téméraire y 
Puis-)e me repofer du foin de cette affaire? 
En mérite , en vertu , tu n'as gueres d'égal ; 
£t , quand ma jaloufie en toi prend un rival ^ 
Je préfente à Julie un moyen infaillible 
De prouver que fon cœur pour moi fcul eft fenfible. 
Si près d'elle tes foins ne trouvent point d'accès > 
Je craindrai peu qu'un autre ait un meilleur fuccès. 
Feins donc d'être charmé des attr^iits de Julie. 

D A M o N. 
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D A M O N. 

Moî , je feconderoîà une teUp folie ! 
Quille f mon cher ami , ce bifarre deffein» 

L É A N D R E. 
Pour m'en faire changer tu p^rlerois en vaîn. 
f Quoi qu'il puifle arriver , je veux me fatisfaire. 
D'ailleurs , je fui^ très sûr , (1 tu parviens à plaire 9 
Que tu m'informeras d'un fuccès trop heureux , 
Qui me préfervera d'un hymen dangereux : 
Au-lieu qu*un autre ami profîteroit peut-être 
Des difporitions qu'il pourroit faire naître , 
Et, me les cacheroit , pour en goûter l'effet , 
Quand je ferois l'époux d'un infidèle objet. 
Te voilà bien inftruit de ma délicatelTe. 
Je fens qu*elle eft outrée , & la combats fans cefie ; 
Mais elle eft au-de/fu^ de tout raifonneirent : 
Contre elle l'amitié combatiroit vainement y 
Ma curiofité faura toujours la vaincre. 
Voici l'occafion oîi tu dois me convaincre 
Que ce que je deHre eft ta fuprême loi , 
£t que ton coeur eft prêt à tout faire pour mol» 

D A M o N. 

Je puis , pour te fervîr , facrifier ma vie , 
Mais non pas contenter ta ridicule enviÇf 

}. i A )i p R Et 
Ridicule^ 

D A M o Nf 

Ouï , mon cher , je dois trancher îc moi, 

L É A N D R E. 

Je fuîs , fi tu le veux , un ridicule , un fot ; 
Mais ce n'eft pas à toi d'examiner la chofe , 
Tu dois exécuter ce que je te propofe. 
La complaifance aveugle eft d un par&it ami; 
Balancer à fervir , c'eft fervir à demi, 
D A M o K» 

Souffre que la ralTon, • • 

Tome I. C 
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L É A N D R E. 

^ OhîlaraifQiim'çnnuîç. 

P A M O N. 

L'amîtîé cependant exige que j'appuie , 

Sur ce qu'elle me force à te rcpréfenter, 

L i A N D R E. 
Ceft inutilement vouloir me tourmenter, f 

D A M o N. 
Je ne puis t'exprimer !> xcès de ma furprife : 
Pourfuis , Cl tu le veux , fans moi ton entreprife; 
Mais ne préfume pas que j'en fois de moitié , 
Quelques droits que fur moi te donne l'amitié. 
Ces droits , mon cher Léandrc , ont des bornes prçfcritcs; 
Vouloir ce que tu veux , c'eft pafler les limites. 

L i A N D R E. 
Tu me refufes ? 

D A M o N. 

Oui ; pour ne te pas trahi? i[ 
)^otrc amitié m'engage à te défobéir. 
L É A N D R E, 
Chanfons. 

D A M o N» 

Je te dis vrai. 

L É A N D R B. 
Mais. . . 
D A M O N. 

Sur te mariage 
Voîcî tout ce que doit penfer un homme fage. 
On peut s'en trouver mal , on peut s'en trouver bien : 
Mais on doit, en formant ce dangereux lien , 
A tout événement s'attendre fans rien craindre , 
Et , û le malheur vient , le fouffrir fansfe plaindre. 

I^Aandre. 
La maxime eft fort belle , & j'en fais fort grand cas ; 
iç crois qu'en temjps & Heu tu la pratiquera; 
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Pour moi quî n*cn veux point , Damon , jç t'en conjure y 
Sers-moi. 

Damon* 
Me croîs- tu donc capable d*impofture^ 
Qui ?moî , j'irois , d'un ton fauffement langoureux , 
Feindre que ta maitrelTe eft Tobjet de mes vœux ! 
Non. A tous mc;s difcours la vérité préfîde ; 
Je ne veux point palTer pour un ami perfide. 
Et que dirpit Julie apprenant mon amour > 
Quand je la preiTerois fur un tendre retour?. 
Je fuis sûr que mes foins ne pourroient rien fur elle; 
Qu^elle mourroit plutôt que de t'être infidelle. 
Mais enfin, fuppofons que , fenfible à mes vœux , 
Son cœur pût balancer à choifir de nous deux , 
Queferai-je pour lors? 

L ]È A N D R E. 

f Comme un autre moî>mêmé 
Tu m'en avertiras. 

Damon. 

Et fuppofé que j*aimc : 
En me voyant aîmé ferai-je sûr de moi ? 
Ou , fi je puis encore agir de bonne foi , 
Dès que je ferai sûr d*être aimé de Julie , 
Devrai- je l'en payer par une perfidie f 
Cela me fait frémir. 5 

L ]& A N D R K. 

Si Julie eft confiante , 
Mesyœux feront remplis, j'aurai l'âme contente; 
Si fon cœur peut changer , [e perdrai fans doulcuï 
Un infidèle objet qui feroit mon malliicuri 

Damon. 
Cela tournera mal. De ce que tu médîtes » 
Ami , pour toi , pqut moi j'apptéhçndç Içs fuîtes^ 

. l, É A N D R E. 

Oh! ventrebleu , c'eft trop raifonner fur ce point ; 
Je vous crus mon ami , mais vous ne l'êtes point.' 

Cij 
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f II faut quitter ce titre > ou bien il faut te rendre. 

D A M o N. 
Mon amitié m'engage à ne m'en plus défendre j 5 
Je vais pour te fervir employer tous mes foins , 
Je n'épargnerai rien: mais louviens-toi du mpiiis 
Des efforts quç j*ai faits ppur fauver à Julie 
Cette outrageante épreuve ou la met ta folie. 
Tu devois Tépoufer , quand je ferois ici; 
Tu ne peux., de long-temps peut-être , être éclaîrcî, 
§ur quel prétexte çncor prétcnds-tu qu'on diffère^ 

I. É A N D R E. 

Comme 4cpuîs long-temps jç méditç l'affaire, 
tolivç $'eft chîirgé. , , 

P A M o N. 

|.Qlive eft du Tecretf 
l\ çft pn bpnnçs mains! 

J. É A N D R E. 

Ç'eft un garçon difcret* 
Nous avons fçint tous deux qu'un petit héritage 
L'obligeoit d'aller faire en Touraine un voyage; 
Le beau-pere futur f trompé par nos difcours 
M'a demandé pour lui congé pour quinze jours» 
J'ai paru Raccorder k ï-oUve avec peine. | 

D A M o N. 

Que diable produira fon voyage en Touraînc ? 
%OTi père » \p voyant , voudra favoir pourquoi. . ; 

)[, i A N D R E. 

Il ne le verra point •, f de concert avec mol 
Lolive s'eft caché. Ta préfence m'engage 
A lui faire aujourd'hui. terminer fon voyage; 
}\ va fç remontrer , je l'ai fait avertir, f 

P A M o Nt 

Je ne vois pas à quoi cela doit aboutir, 

L â A M D R £• 
l'^tience » attendons. 
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D A M O N. 



Quelqu*un vient* 

L É A K D R E. 



Ccft Loliye. 



SCENE r I I I. 

LÉANDRE, DAMON, LOLIV£ en 

botte > avec un fouet à la main. 

L o 1 J V E â Damon, 



Vc 



o u s voilà de retour , îl eft temps que j'arrive* 
J'ai bien fait du chemin pour regagner Paris. 

[ ^ Léandre, ] 
La Touraine eft , Monfieur , un excellent pays; 
J'ai vu là vos parens , vos amis , votre père i 
Et rendu vos djevoirsà votre bille- mère 9 
Qui vous aime. . • 

t) A M o hï. 

PaiTons deffus la parenté. 

L o l I V E. 
Pour un (î long trajet me luis-je alTez crotté ^ 

L t A N D R E. 
Cefle de badiner & fonge. . . 

L o L I V É. 

Laiflcz faire. 
3'*en donnerai , Monfieur , à garder au beâu-perc. 
Et , comme à s'attendrir par un- récit touchant 
Le bon-homme toujours eut beaucoup de penchant y 
J'en prépare un pour lui fi rempli d'éhergie* « • 

LÉANDRE. 

Maïs ne va pas lâcher quelques traits de folie t 
D'extravagans difcours ne prennent. point les gens ; 
Gérome^ quoique iimple, eft homme de bon fenst 

Ciij 
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L O L I V E. 

Et LoKve , Monfieur , cft-il donc une bête? 
LailTez-mot , s^il vous plait > n^en faire (ju^à ma tête: 
Je fais C\ bien mentir qu^on croit que je dis vrai , 
Et qu'on approuvera votre nouveau délai. 
On vient. C'eft le bon- homme : allez tous deux m'at- 
lendre. 



S C E N E 1 X. 

PÊRONTE, LOLIVE, 

G É R O N T E , fans voir Lolive» 

JL L eft donc revenu cet amî de mon gendre ? 
Ah! nous allons enfin marier nos amans. . 
Corbleu ! j*y dan ferai mieux que nos jeunes gens : 
Je fuis comme j'étois dans ma verte Jéuneffe , 
Toujours la jambe fine , un air , une fouplelTe. ♦ • 

[ Lolive fait claquer f on fou et» ] 
Ah ! Lolivc , c'eft toi! Te voilà donc ici ? 

L O L 1 V E. 
Vous m'y voyez , Monfieur , je vous y vois au/ïî. 
C'eft vous même, fans doute , & pendant mon voyage. 
Vous n'avez point changé ni d'air, ni de vifagc; 
Vous V0US êtes toujours , comme on vojt , bien porté? 

G É R o N T E. 
Je le difoîs ; je fuis en parfaite fanté. 

L o t I V E. 
Ceft fort bien fait à vous » & ma ioie eft extrême 
Que vous vous porfiez bien , & que je fois de même 5 
3c pourrois même encor vous padcr là-deflus*. 
Si j'avois feulement le quart de vos écus. 

G i R o N T E. 

Lai/Tons-là ce chapitre , & parlons d'autre affaire. 
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L O L I V E. 

De ce que vous voudrez j il faut vous fatisfaire* « 

G É R o N r E. 
Hé bien ! ton héritage , en es-tu content ? 

L o L I V E, 

Bon! 
Ma vieille tante aîmoît un beau jeune frîppon , 
Qui , fe prévalant trop cl*un pareil avantage » 
Pendant ma longue abfence a mangé Théritage ; 
Et n*ayant plus d'argent , ni de quoi fe nourrir y 
La bonne femme a pris le parti de mourir. 
On a mis le fcellé. Procureur , çommiflaire » 
Et notaire appelles pour faire l'inventaire; 
Comme on n'^a rien trouvé , vous comprenez fort bien 
Qu'en ôtant rien de rien , tout ce qui refte eft rien. 

G i K o^ T E. 
C'eft bien dît. Maïs parions du père de ton maître : 
J'ai depuis quarante ans Phonneur de le connoître. 
Tu l'as vu? Le bon-homme à quLiouvent j*écris 
Kc me répond plus. 

L o L I V E. 

Quoi ! vous en ères furprîs ? 
Il eft bien en ^tat! .# Chez lui plein d*allégreflè 
J'arrivois tout botté. Quels objets de trifteflèî 
J'y trouve un jeune fat , fuppôt de Galicn, 

G É R o N T E. 

Un médecin? 

L o L I V E. 
Suivi d'un vieux chirurgien , ^ 

Qu'efcortoît un troifieme , à face débonnaire. 
Qui m*a paru d*abord face d'apdchicaire. 
GÉ R ON T E. 

La fin de tout? 

L o L I V E. 

La fin ? Je n'y faurois fonger 9 
Sansmefcntir le cœur, . . Je vais vous affliger. 

Civ 
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G É R O N T E. 

Tu mé donnes déjà de terribles alarmes* 

L o L I V E. 
Il ne tîendroh qu'à moi de répandre des larnlfbs; 
Car je fuis ù touché que je me fais pitié ; 
Quand j*aime , voyez- vous ! je crève d'amitié y 
£t fi Ton dit que non , on me ^it injuftice» 

G i R o N T E. 
Ces digreflîons-là me mettent au fupplice. 
Veux-iu bien achever ? Dis donc à<)uel deficin 
Venoient ces deux fuppôts avec le médecin, 
fcoienc-rils appelles pour quelque maladie i 

L o L I V E. 
Ils venoient s*efcrimer contre l'apoplexie. 
Dont monfîeur LyHmon fortement tourmenté • • 

G lÉ R o N T £• 

Il eSt mort ? 

L o L I V E. 
Non ; miracle ! Ils Tont reflufcîté : 
Maïs le hazard Ibuvent fupplée à l'ignorance. 
Le boa-homme à la fin a repris connoilTance > 
Mai> Cl foibie , fi pâle , & fi défiguré , 
Qu'on l'eût pris pour un mort fraîchement déterré. 

•G É R o N T E. 
Le pauvre homme ! ^' 

Lo L I V E, 

Aufli tôt qu'il m'a pu reconnoître, 
Il m'a dît avec peine : Hé bien \ que fait ton maître ? 
Ce coup fi peu prévu ne w^'étonneroit pas , 
St je pouvois , nipn fils , expirer dans res bras, 
llm*emi>raflbit alors croyant tenir Léandre. 
Je ne te verrai plus, difoit-il d'un air tendre. 
Je ne puis Tefpérer dans l'état où je fuis. 
G j& R O N T £, ^ pleurant. 
Ah! . *^ 
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LO L I V E. 
Daignez m^écouter. 

G É R O N T E. 

Hélas! Je ne le puis; 
La douleur me (aintf 

Lo L I V E. 

Sufpendez-la , de grâce; 
Car vous venez , Monfieur , défaire une grimace » 
Qui m*a prefque fait rire > & j^en ferois fàclîé. 

G É R o N T E. 
Je fuis de ton récit fi vivement touché. . » 

L o L I V E. 

Oh ! la vérité (impie elt toujours fi touchante! 
Car vous ne croyez pas, MonHeur , que je vous mente ? 
G £ R O N T £• 

Oh 2 non. 

Louve, 

[ ^ part, ] C -^ Girortfe* ] 

. Fort bien. Malgré Ton accident fataî. 
On n'a pourtant plus rien à craindre de fon mal ; 
11 m'a même ordonné de vous prier d''attendre 
Qu'il pût être lui-même aux noces de Léandre » 
Et par cette raifon il fouhaite ardemment 
Que vous les différiez quinze fours feulement» 
Il croit que le plaiûr d*a(fîficr à la noce , 
La beauté du chemin , le grand air ,le carroiTe^ 
Le féjour de Paris , enfin la nouveauté « 
Tout cela lui rendra fa première fanté : 
Outre qu'il a deifein de vous revoir encore» 

G É R o N T E. 
H m'obligera fort. Je l'aime & je l'honore. 
Un ami tel que lui n'a qu'à me commander > 
£t je fuis toujours prêt à lui tout accorder» 
Enfin nous l'attendrons. 

L o L I V B. 

Ce qui me dcfefpère 9 
C*eft que mon maître veut aller trouver fon pète 
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Qu'il croît agonifant , malgré ce que j'ai dît. 
Comme vous, il eft tendre , il foupire , il gémît» 
Et , fans vous avertir peur fe mettre en voyage » 
Ce qui retarderoic encor le mariage. 

G É R O N T E. 

Tu parles fagement , il le faut empêcher. 

L o l'i V E. 
Et que diantre au pays veut-il aller chercher? 
De nouveau fe brouiller avec fa bcUe-mère^ 

G É R o N T E. 

Tu dis vrai. Je fais bien qu'elle ne Taime guère. 
Je m'en vais le prefler , par de fages difcours , 
D'attendre ici fon père , au-lieu d'aller à Tours. 



SCENE X. 

LOLl VE, feuU 

1 1 fera moîns rétif que ne croit le bon-homme. 

Si l'on peut mieux mentir , je Tirai dire à Rome. 

Je me fuis bien tiré d'aflfaire , Dieu merci ; 

J'y fuis intéreiTé comme mon maître aufli. 

En travaillant pour foi peut-on manquer d'adre/ïè ? 

De mon côté , je veux éprouver ma maitreflè. 

Chacun a fon honneur à garder. Mon deflein 

Eft d'en faire au plutôt confidence à Crifpin : 

Je le prends pour rival. Amour , fais que nos Belles, 

Malgré les mœurs du temps , ne foient point infidcllcs; 

Si cela ne fe peut , tout au moins fais fi bien 

Qu'on blefle mon honneur , fans que j'en fâche rien. 

Fin du premier Acie» 
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A C T E I I. 

SCENE PREMIÈRE. 

LÉANDRE, LOLIVE. 

L O L I V Et 

1 OU T va bien , grâce au cîeU Au beau-père crédule 
J'ai fait fort doucement avaler la pilule. 
Par mon récit naïf , mes foins , mes beaux difcours » 
La noce eft différée encor de quinze jours , 
£t , fi vous perHftez dans la même folie , 
Quinze Jours fuffiront pour éprouver Julie. 
£a moins de temps par fois on fait bien du chemin* 

L É A N D R E. 
Tu ne paroîs pas trop approuver mon delTein. 

L o Ll V E. 
Je ne l'approuve pas , Monfieur! To^t aii contraîïc. 

L t. A N D R E. 

Tout dépend du fecret , prends bien garde à te taite« 

L o L I V E, fi grattant. 
Monfieur. . . 

L É A N D R E. 
Quoi? 

L o L I V E. 
Si... 

L É A N D R E. 
Comment ? 
I. o L I V E. 

Je n*ofe vous cacher 
Qu*à mon ami Ciifpin je n'ai pu m'empêcher. . t 

Cvj 
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l. ]& A N D R E. 

D*apprendr€ mon projet ? - . - . . 
L o L I V B, 
Monfieur. 

Li A N D R E. 

Ah! double traître! 
Tu. trahis donc aînfi le fecret de ton maître! 

L o L I V E. 
Moniteur > ne criez pas ; on peut être écouté» 

L É A N D R B. 
Mais (]ui t'a ^it parler } 

L o L I V E. 
La cuiiofité. 
Votre exemple, Monfieur, m'a tourné la cervelle» 
Et je veux éprouver fi Nérine eft fidelle. 

L É A N D R E » voulant le frapper» 
Coquin ! c*eft bien à toi de penfer. , . 
Loti V E.. 

Hé! tout doux ! 
Je fuis fur ce chapitre encor plus fou que vous» 

Li A N D RE» 
Le fût! ' 

Lo L I V E. 
Je vous îmîte , & , malgré ma fageflc. 
Vous m'avez infpiré toute votre foiblefTe , ' 
En me parlant fi mal du fexe féminin , 
Que je crois que le diable eft beaucoup moins malin» , 
Vous m'avez fur cela conté plus d'uiie hiftoire » 
Que je.ne faurots plus chaflèr de ma mémoire , 
Et dont mon pauvre efprit eft tellement frappé , 
Que j'en fuis , malgré moi , jour & nuit occupé» 
Si Nérine eft chagrine , inquiettc & rêveufe , 
Je crois que ma ptéfcnce eft pour elle cnnuyeufi;» 
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L É A N D R E. 

Cela peut être vrai , je te trouve ennuyeux. 

L o L I V E. 
A-peu-près comme vous , MonHeur , quand je le veux» 
L'autre jour. ». 

L i A N D R E. 

Oh! finis. 
L o L I V E. 

Ecoutez , îe vous prie : 
La fourche du cocher , près de votre écurie , 
Me tomba fur la tête , & me f blefla le front , 
Préfage trop certain d'un ridicule affront. 
Sur le point d*époufer la trop vive Nérine » 
Ce préfage , Monteur , fans ceflè me lutiite; 
Car je fuis tellement délicat fur Thonneur , 
Que le moindre foupçon me donne de Thumeur» 
Je veux donc pénétrer , par une épreuve sûre > 
Si je fuis menacé de finiflre aventure. 
Etre trop confiant , c'eft le rôle d'un fat. 

Li ANDRE. 

Il te ficd bien > maraud! d'être fi délicat! 

L o L I V E. 
Je puis l'être , je crois , tout auflî bien qu'un autre ; 
Mon front eft chatouilleux prefqu'autant que le vôtre, f 

L É A N D R E, 

Maugrebleu du faquin ! 

L o 1 I V E. 

Monfieur, par charité, 
Laîilèz-moi contenter ma curiofité. ' 

L É A N D R E. 

Confidère , maraud ! à quel point tu m*expofes. 

L o L I V E. 

Oh! point d'emportement , nous ferons bien les chofcf. 
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Je fuis sûr de Crifpin , il eft garçon difcret > 
£t m'a juré trois fois de gardej le fecrec. 
L É A N D R E. 

Piçnds-y garde fur-tout. 

L o L I V E. 

Oui , ce font mes aflTaîreç» 

t't ANDRE. 

Mon fecret fu , dehors , & cent coups d*étrivieres. 



SCENE IL 

L o L I V E , feuU 

Oo N fecret ! Ce fecret eft à moi comme à lui ; 
Nous bazardons tous deux même chbfe aujourd'hui. 
Malgré ce que j'ai dît pourtant , Crifpin encore 
Ne lait rien du projet que je vais faire éclore. 
Il vient , parlons. Il faut , de force , ou d'amitié , 
L'engager à fonder ma future moitié. 



SCENE III. 

LOLIVE, CRISPIN. 
L o L I V E. 
XJo N Jour , mon cher Crifpin. 

C R I S P I N. 

Bon jour , mon cher Lolive» 
L o L I V E, 
Te voilà gros & gras. 
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C R I s P I N. 

Tu vois : quoi quMl m'arrive » 
Je conferve toujours un embonpoint égal : 
Chaflèr le jour > la nuit , à pied comme à cheval , 
Le fufil fur Tépaule , en carrofTe , en litière , 
Forcer chevreuil , cerf, daim , fanglier , fanglière » 
Manger firoid , boire chaud , dormir couché , debout; 
Un garçon comme moi s*accommode de tout. 
Quand on eft à ta guerre élevé de jeunefTe , 
Toujours dans les hazards » & loin de la molleiTe. • • 

L o L I V E. ' 
Oui , la guerre > il eft vrai , fait bien les gens* 

. C R I s p I N. 

Vraiment > 
C'eft de-là que jne vient mon bon tempérament. 
Que je hais le féjour , & le repos des villes! 
On n'y trouve jamais que des gens inutiles; 
Eloignés des périls qu'il nous faut eifuyer » 
De lire la gazette ils font tout leur métier : 
Mais nous > morbleu ! mais nous , endurcis à la peincM* 

L o L I V E. 

A vanter les guerriers tu te mets hors d^haleine» 

C R I s p I N. 
Il eft vrai , je fuis vif fur ce chapitre- là* 

L o L I V E. 
Il n*eft pas maintenant queftion de cela» 

C R I s p I N. 
La chafle eft de la guerre une par&ite image» 
Mais , à propos , on dit que tu viens de voyage? 

L o L I V E. 
Tarrii^e de Paris. 

Parle donc» 



C R I s P,I N. 
De Paris! £s-ta fou^ 
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L O L I V E. 

Si je mènes , qu^on me rompe le cou» 
C R I s p I N. 
£ncor fi tu difois que tu viens de Touraine. 

L o L I V E. 

J'en viens > fans en venir; la chofe eft très-certaîne. 
Pour difTéier la noce au moins de quinze jours , 
Mon maître a fait femblant de m'^envoyer à Tours» 

. C RI s PI N. 
Pourquoi la différera 

L o L I V E. 
Voici le fait. Mon maître , 
Avant que dVpoufer , voudroit à fond connoittq 
Le cœur de fa future. 

C R I $ P I N. 

Il a perdu Tefprit. 
Connoître à fond le cœur d'une femme ! 

Louve. 

Il fuffit , 
Il le veut , bien ou mal il faut qu^'l réuffifTe > 
£t , dans ce grand projet , Dainon lui rend fervice. 
Je voudcois bien auflî , Crifpin , de mon côté » 
Que quelqu^un fatisfît ma curiofité. 
Si , pendant que ton maître éprouvera Julie » 
Xu voulois éprouver Nérine. 

C R I s p I N. 
La folie 
Eft plaifante* 

L o II V E. 

Tu fais, que fouvent il en cuît 
Pour s*être, <omme on dît , embarqué fans bifcutt. 
Sachons donc ù je dois m^mbarquer en ménage. 

C R I s p I N; 
Tu cours rifque d*y faire aifez mauvais voyage^ 
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L O L I V E. 

Ceft ce qui m^inquiète ; & je veux par mes fuinSt t • 

C R I s p I N. 
Et c'eft-Ià ce qui doit t'embarraffer le moins. 
Faut-il tant balancer à faite la fottii'e f 
Tiens , Lolive, la femme eft une marchandife 
Qu'on doit prendre au hazard fans la faire prifer. 
Et qu'on ne peut jamais connoître qti'à Tufer; 
Il faut , fans tâtonner , brufquer le mariage , 
Et s'expoier fur mer fans craindre le naufrage : 
Qui tremble dès le port , ne doit point s'embarqt^er ; " 
El t pour gagner beaucoup , il faut beaucoup rifquer. 

L o L 1 V E. 
Rifquer pour fa fortune , eft chofe néceffaire -, 
Mais rifquer fon honneur , c*eft bien une autre affaire. 

C R I s p I N. 
Parbleu ! c'eft bien à toi de fonger à Thonncur ! 

Lolive. 
£t fi ma femme un jour. . . 

, C R I s p I N. 

Voyez le grand malheur î 

Lolive. 
Oui , c'en eft un fans doute ; &. . » 

C R I s p I N. 

Sois aulTî tranquile 
Que tant de bons maris qui font en ceite vilie. 

Lolive. 

Bel exemple , ma foi 1 

C R I s p î N. 

Tu feras trop heureux 
De pouvoir en cela figurer avec eux. 
Sois iranquile , te dis-je. 
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L O L I V E. 

Oh ! non , je ne puis Têtrc » 
Et Je prétends enfin faire comme mon maître > 
Examiner Nérine > & voir fl la vertu. . » 
C R I s P I N. 

Examiner Nérine ! £c comment feras-tu t 

L o L I V E. 
Tu feindras de Taîmer , & tu me viendras dire 
Ce que fur fon elprit tes foins pourront produire.^ 
Mon maître en fait de même , & le tien , dès ce jouri 
Doit feindre pour Julie un violent amour , 
Je te l'ai déjà dit. 

C R I s I» I N. 

Ah ! quelle exwavagance ! 
Qui diable a jamais vu pareille impertinence i 

L o L I V E. 
Enfin , pour contenter mes defirs curieux 9 
Cell fur toi , mon en£jnt , que j'ai jeté les yeux* 

C R I S= P I N. 

Pauvre fot ! Je te plains. Regarde bien ma mine , 
Peux-tu croîr^qu'en vain j'atta^juerai Nérine ? 
Un regard , elle en tient : tu rifqnes trop , ma foi. 
Crois -moi ,. prends un rival aufli mal fait que toi» 

L o L I V E. 
CefTe de badiner , la chofe eft réfolue. 

C R I s p I N. 
Mais je lui donnerai tout d'un coup dans la vutfé 

L o L I V E. 
Peut-être, 

C R I s p I N. 

Tu le veux , il faut te contenter , 
Et , pour y réuliir , je m'en vais m'apprêter. 
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^ ■ ==a 

S C E N E I F. 

LÉANDRE, LOLIVE. 

L É A N D R E. 
entre en rêvant , & efi quelque temps fans parler, 

J E ne fai« fi Damon. . . hciw? 

L o L I V E. 

Quoi , Monfieur ? 

L É A N D R E. 
r^ . ^^ sage 

Qu'il n'aura pas encore ôfé parler. J'enrage, 
Je deviens fou» 

L o L •! V e; 

Ma foi , je le deviens auflî. 

L J^ A N D R e. 

I>is-moî 9 ne faîs-iu point fi Damon eft ici? 

L o L I V E. 

Son valet vient, Monfieur , ât fortir tout-à-rheure; 
Tirai , fi vous voulez , favoir. . . 

L JÉ A N D R E. 

Attends , demeure. 
Kon,va-t-en. 

L o L I V E, 
Soit. 

L ]é A N D R E» 

Reviens. 

, L o L I V E, 

Monfieur. 

L É A N D R E, 

Va , lai/Te-moî : 
Jamais valet ne fut plus importun que toi. 

L o L I V E. 
Tierreure , viens , va-t-en , avance > non , recule : 
Je luis en même cas , fuis- je auffi ridicule i 
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■' I - 

S C E N E F. 

LÉAKDRE, D A M O N,. LO L I V E. 
LÉANDRE, à Damon, 

J E te cherchois, ami j que viens- tu m'annoncer? 

lAZollve.} 
LaiiTe-nous. 

L O L r V E. 
Volontiers. 

SCENE FI. . 

LÉANDRE.DAMOîl, 
Damon. 



J E ne puis me forcer 
A faire ce qu^eKÎge aujourd'hui ton caprice. 

L É AN D R E. 

Comment! C'eft donc ainfi que tu ire rends fervîce^ 
Après m'avoir donné ta parole & ta foi ! 

Damon. 
Oh bien ! te la tenir ne dépend pas de moi : 
Feindre auprès de Julie , elt un fuppUce extrême : 
11 faut lui dire vrai , quand on lui dit qu'on Taimc. 

L É A N D R E. 
Aime-la donc > morbleu ! fois-en vraiment touché* 

Damon. 
Si la chofe arrivoit , tu ferois bien fâché « 
Quand même tu ferois sûr de la préférence : 
Tout rival inquiète > ennuie > irrite > offenfe, 
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Oui f tu me haïrois » û j^avois de Pamour ; 
£c, je ce baïioiSy moi , peut-être , à mon tour. 

L i A N D R E. 
Ke craîtis point que par là notre amitié s^altére^ 
£t , fans tant réfléchir , fonge à me fatisfaire. 

D A M O N. 

Ah ! tu pouffes trop loin les droits dç P^imitié* 
Va , tu feras fervi : mais tu me fais pitié. 
L É A N D R E. 

Paî tort , je le fens bien : mais cependant )*exige 
Qu'au plutôt. . . 

D A M o N. 
|.aiire-moi , )e parlerai , te dis-Je. 



O. 



SCENE FIL 

D AUOKyfgul. 



"il vais- Je m'engager ? A ma foible vertu, 
Trop indifcret ami, quel écueil offres-tu^ 
f Je n'ai que trop de pente à fervir ta folie, 
je devois t'avertir que fadore Julie; 
Mais j'aurois redoublé ta çuriofité : 
Tu m'aurois foutenu qu'un avçu concerté , 
Produit bien moins d'effet qu'un aveu véritable : 
Ce qui h'eft que trop vrai. Si Julie eft capable 
De manquer à (a foi , Tamour le plus parfait , 
B'en mieux qu'un ampur feint » produira cet effet* 
Fidèle à mon ami , par un mptif de gloire , 
Je vais donc fouhaicer , & craindre la viéloire. 
J'ignore à quel objet je dois fixer mes vœux » 
£c , par oîi commencer cet eflai dangereux* f 
Mais j'apperçoi^ Julie. O ciel ! Que lui dimi-jc? 
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SCENEFIII. 

DAMON, JULIE, NÉRINE. 

Julie, à Damon. 

yjh peut être Léandre , & quand le reverrai- Je? 

Je croyois , avec vous , le rencontrer ici : 

Quelle raifon Toblige à s'écarter ainfi } 

Du chagrin qu'il reffent la caufe eft fort légère : 

C*eft trop s'inquiéter dé la fanté d'un père : 

On n'a rien , dit Lolive, à craindre pour fes jours. 

DAMON. 
Léandre a cependant de/Tein d'aller à Tours. 

J u LIE. 
Employez-vous , de grâce , à rompre ce voyage î 
Pamon , confeiUez-lui. . • 

DAMON. 

Léandre eft bien peu fage ; 
Du defir de vous plaire uniquement charmé , 
11 devroit mieux fentir le bonheur d'être aimé. 
KJais, pour un temps cncor , votre hymen fe diffère» 
Julie. 

Son père le fouhaîte , il faut le fatîsfaîrc: 
Je nç Iç blâme point de ce retardement. 

D A M o N. 

Léandre eft donc fans cœur , fans yeux , fans jugement ! 

Quoi ! près de pofféder la divine Julie : 

Bonheur , dont aux dépens de Ton fang , de fa vie» 

Il devroit acheter les précieux momens. . . 

Madame , qu'il eft peu de fincères amans ! 
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D*un pareil procédé mon amitié s*indigne ; 

£c d'un bonheur fi doux Léandre nXt pas digne» 

K É R I N E. 
Toilà parler , Madame , & penfer fenfément: 
Ma foi , votre amoureux aime trop froidement: 
Je prendrois , là-deiTus , le parti le plus fage* 
Tu difières ; Bc , moi , je romps le mariage. 

Julie. 
Vas-tu recommencer tes difcours ennuyeux f 

D A M O N. 

Ah ! n Léandre avoic ^ mon cœur & mes yeux ! 
Tout entier à Tamour » trop content de vous plaire » 
Sans égard pour Tami , fans crainte pour le père , 
Po/Te/Teur èmpreifé de vos divins appas. , . 

N JÊ R I N E. 
Damon aiTuf ément ne difiereroit pas , 
Lui. 

Julie. 
Ce difcours mitonne , & f ai peine à comprendre* •• 
N É R I N E. 
f Mais voiU ce qu^au fond devoit faire Léandre. 

Damon. 
Jugez » par cet aveu , de l'état de mon cœur : 
J'ai caché le^ tranlports de ma fecrcite ardeur ; 
Mais c'eft trop la contraindre, il eft temps qu'elle écUte.f 
La froideur d'un ami l'autonfe & me flatte; 
Et fon nouveau délai me permet d'efpérer 
Un bien dont il a trop tardé de s'emparer. 

K É R I N E. 
L^incident eft nouveau. Quelle en fera la fuite) 
Qu'en dites^TOUS , Madame , hem ^ 

Julie. 

Je fuis interdîtç. 
Diimon , avez-vous donc peidu fens & raifon f 
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H É R I N E. 

L'ami de votre amant , Madame , eft un fttppon ? 
Mais, j*aimerois mieux, moi (mon goût n'eft pas le vôtre) 
Un frippon comme lui , qu'un amant comme Tauire. 

D A M o N. 
Si l'aveu de mes feux vous femble criminel » 
Je le fais malgré moi , f en attefte le ciel. 
Madame , il eft bien vrai , qu'en ceffant de me tâîre. 
Je fuis , je vous Tavoue , un amant téméraire; 
Combien , prêt à parler , ai-je tremblé , frémi ? 
Non , ne me croyez point perfide à mon ami : 
Quand j'ôfe vous parler de mon amour extrême > 
Ce n'eft point moi ; c'eft lui , <jui fe trahit- lui-même. 
J'étois dans la Province , & loin de ce féjour; 
Par fes lettres , Léandre a predé mon retour. 
J'efpérois vous revoir , (ans trouble & fans alarmes : 
Je reviens , je vous trouve encor de nouveaux charmes s 
Votre hymen différé , Léandre auprès de vous , 
Loin d'être un tendre amant, paroît un froid époux. 
Dans lin cœur bien épris que le penchant entraîne » 
Qu'à reprendre fes droits l'amour a peu ^e pefne ! 
Que l'on faifit , Madame , avec avidité > 
L'cfpoir flatteur d'un bien qu'on a tant fouhaîté! 
Je l'ai fait , j'ai parlé , vous m'en faites un crime ; 
Et fi , pour l'expier , il faut une vid^ime , 
L'hymen mettra bien-tôt Léandre entre vps bras % 
Je le verrai , cruelle î & n'y furvivrai pas. 

N É R I N E. 
Ce feroîr grand dommage; il me touche , Madame. . . 
Julie. 

lA Damon."] 
Taîs-toi. Quand vous m'ôfez découvrir votre flamme 9 
Et que je vous en marque aufli peu de courroux , 
Damon , c'eft votre ami que je refpeâe en vous : ^ 

Mais , duffé-je altérer l'amitié qui vpus lie , ^ 

Je veux qu'il (bit infiruit de cette perfidie. 



Ce 
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Ce trait va , comme moi , fans doute rétonner: 
f Le plus parfait ami ne peut le pardonner ; 
C*eà une crahilon dont je fuis in4ignée* 

D A M o N. 

Ah ! loin de me blâmer , plaignez ma deftinée. 
D^abord que je vous vis , j^adorai vos appas. 
Vous aimiez mon ami : pour ne le trahir pas. 
Je m*éloignai de vous: mais rindifcret Léandre» 
Loin de prefler l'hymen , a voulu le fufpendre; 
Ceit lui qui m'*a forcé » Madame . à vous revoir , 
Et , Tamour , malgré moi , ranime mon efpoir. 

Julie. 

Qu'efpérezvous encor ? De me rendre infidellc ? 
Si vous VoCicz, • • 

D A M o N. 

Jamais Je ne vous vis Ci belle; 
Je puis vous adorer fans tirahir Tamitié. 
Honorez-moi du moins d*une tendre pitié : 
Ceft-là Tunique objet de Tefpoir qui m'anime. 

N É R I N E. 

Plaindre les malheureux , ce n'eft pas un grand crime. 
Je fens qu'il m'attendrit; plaignez-le comme moi. 

Julie. 
Non ; Je dois le haïr , & m'en fais une loi» 

D A M o N. 

Ah ! quel cruel arrêt votre bouche prononcel 

Julie. 
U eft irrévocable > & voilà ma réponfe. f 

D A M o K. 
Sauvez à mon ami , Madame » à vous , à moi , 
Un éclaircilTement. . . 

Tome /• D 
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Julie. 

Monfjeur , je me le doî; 
Ce feroît mériter qu'une nouvelle audace. . . 
D A M O N. 

Vous pouvez m'en punir > mais je demande grâces 
£c (i jamais, • . 

Julie. 

^dîeu. Ne fuivez point mes pas» 
D A M o N. 
Dans de tels fentimens je ne vous quittip pas. 

Julie* 
Je vous Iç défends. 

D A M o N» 

Ciel! 
^ t K I ^ Et le poufant. 

Et, malgré la déftnfe. 
Suivez , & l'obligez à garder le filence. 



SCENE IX. 

l!î Ê R I N E, fiuU, 

Avec grand plaîfir , moi , }e vois cet amour-dî 
Cela peut réchauffer notre amoureux tranû: 
Il faut tirer profit d'une telle aventure. 
Ne vois-je pas Crifpin? Quçl excès dç parure! 
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SCENE X. 

C R I s P I N , N É R I N E. 

C R I s P I N. 

1T.É! tu VOIS , mon enfant ; à peine de retour , 
Je donne tous mes foins , tout mon temps à l'amour. 
J'avois chez mon tailleur cet habit de réferve ; 
Car mon maître des fiens n'entend pas qu'on fe fcrve • 
Et d'abord qu'à Paiis , fur l'arrière- faifon , * 

Nous venons de campagne , ou de la garnifon , 
Pour bien paflcr l'hiver , il faut de quelque Belle 
Faire , comme tu fais , provi/îon nouvelle. 
Pai foin d'être fi propre & fi fort ajufté , 
Qu'aufli-tôt qu'on me voit , on en eft enchanté ; 
Et c'eft , je l'avouerai , dans le deflèin de plaire. 
Que je me fuis paré plus qu'à mon ordinaire. 
Nérinc, que dis-tu de mon ajuftcment ? 

K £ R I N E. 

Voilà ce qui s'appelle un homme tout charmant. 

C R I s p I N. 
Tu me trouves donc bien ? Mais , dis-tu vrai , coquine ? 
Je n'ai point de défauts ; vois , regarde , examine. . • 

N jft R I N E. 
Fort bien. 

C R I s p I N* 
Cette encolure? Elle n'eft pas d'un fot. 

K É R I N E. 
Kon. 

C R I s p I N. 

f Pour me faire aimer je n'ai qu'à dire un mot. 
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N É R I N E. 

Sous cet ajuftement vous êtes adoiable ; * 

Vous nye Taviez bien dix. 

C R I s P I N. 

Pour êtrç plus aimable y 
Plus piquant , plus charmant , je vais me débxailler* 
liens ^ remarque ces air^. 

p É R ï N E. ^ 

Ah ! qu*ils VOUS font briller ! \ 
€ R I s p I N. 
La main dans la ceinture , un ou deux pas de danfe ^ 
£t puis du curedent l^aimable contenance. 

K i R I ^ E» 
Que de rafinement ! 

Ç R I s P I N. 
Quand on veut plaire aux g^ns ^ 
Il n'eft rien de fî beau , que de curer fes dents : 
Parmi certaines gens > c^eft la belle manière. 
m ! vraiment > j^oubliois. . . 

N i R I N E.- 
Quoi donc ^ 

G R I s p I N. 

La tabatière; 
C'eft elle quî foutîeni la converfation. 
Prenez^en. Dieu me d^mne ! il vaut uu million. 

N £ R I N £• 
Je le trouve fort bon. 

C R I s p I n/ 

Mais bon par excellence ; 
Et 5*en fuis mieux pourvu qu'homme qui foit en France : 
Dès qu^ii en vient d^exquis , j'en ai tout le premier 
Par un de mes amis devenu (bus fermier. 
Que dis-tu de ces tons ^ Car tu dois c'y connoitrct 
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N É R I N E* 

VoDi Icfs aîrs , les tons d'un joli peiit-maître. 

C R I s p I N. 
Tout le monde m'en flatte , & je m'en flatte auflî. 

N É R I N E. 

Mais à qui veux-tu claire en te parant ainfi? 

C R I s p I N. 
Un ^rçon comme moi , d'cfprîc & de mérfre « 
Souvent pour s'expliquer veut qu'on le ù-llicire; 
Quand on a des talens , & qu'on les a fait voir , 
Je crois , fans vanité , qu'on peut s'en prévaloir î 
Mais, loin de me targuer de tous mes avantages, 
C'eft à tes beaux yeux feuls que j'en fais mes hommages. 
Je me borne au plaifir de captiver ton cœur. 
Et j'ai pris le de/Ièin de faire ton bonheur. 
^ CefTe donc , mon enfant , de fkife la cnielle: 
Un homme tel que moi doit te rendre infidelle j 
Et loin de t'en blâmer , d'abord qu'on me verra , 
Je te fuis caution que l'on t'approuvera. 
Tu ris? Tu vas te rendre , & mon bonheur commence. 5" 

N É R I N E , 4 part. 
Le fat ! Rions un peu de fon impertinence. 
Et traitons-le fi bien qu'il n'y revienne pas. 

C R I s p I N. 
Tu ne me réponds rien , & raifonnes tout bas. 
N É R I N E , d*un ton ePinnocenceé 
Quoi 1 vous pouvez aimer une fimple fuivante? 

C R ï s P I N. 
Eft-ce la qualité"? C'eft la beauté qui tente. 
Des cœurs d'un certain rang je me fuis corr'gé^ 
Pour une bagatelle ils vous donnent congé. 

N É R I N E. 
Lolive eft mon amant ; vous le favez* 

Diij 
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C R I s P I N. 

Lolivel 
Ceft un plaifant maraud. 

NÉRINEj/ttritf même ton. 

Je fuis flmple & craintive* 
II eft foupçonneux lui « jalou < , hargneux , brutal > 
Et fi j*ofois en vous lui donner un rival , 
Cette infidélité peut-être auroit des fuites. 

CRispm, ^ 

Non , Lolive-) crois-moi, rcfpefte mes mérites. 
Et fait bien qu''avec moi , quand je prends certain ton , 
II ne faut pas quM fonge à tirer au bâton : 
Autrement. . . Là-defTus que tes craintes fîniflènt ; 
Que LoIivC' aille au diable , & que nos cœurs sViiilènt* 

K É R I N E. 

Mais, que va-t-on penfer d'un changement fi prompte 

C R I s p I N. 

Parbleu ! s'il Tétoit moins , il me feroit affront î 
Je veux qu'un coeur fc rende & cède fans re nife; 
Comme Céiar , venir , voir , vaincre eft ma devife.^ 
N É R I N E. 

Quelle aimable fierté ! Je cède à mon vainqueur. 

C R I s p I N. 
Non , c'eft mol qui me rends , & te donne mon cœur, 
Fripponnc. 

NARINE. 

II eft pour moi d'un prix ineftimable. 

C R I s p I N. 

Et pour Crifpin , Nérine un objet tout aimable. 

N i R I N E. 
Vous m'aimez donc i 
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C R I s P 1 N. 
Très fort. Pour animer nos feux # 
Entonnons un duo de foupîrs amoureux. 

[Ilsfiuplrent enf&mble.'] 
Ah ! cela va fort bien. Mais faifons plus encore; 
Difons-nous des douceurs. 

NARINE* 

Je t*aimc. 

C R I s p I N. 

Je t'adore. 
Un baifer« 

N É R I N E , /tf repovffant. 

Des foupîrs autant que tu voudras; 
Maïs pour des baifers ^ non » ne m'en demande pas* 
C R I s PI N, fièrement, 
. A ton vainqueur ! Je parle , ofes-tu t*en défendre? 
Allons , point de quartier ; captive , il faut fe rendre* 

N É R I N E ,. /tti donne un foufflet. 
Un infolent vainqueur eft ainfi rerpcdé. 

C R I s P I N. 
Un foufflet fur ma joue ! Un vainqueur fouffleté ! 
Un peu trop loin, morbleu ! la pudeur vous emporte* 
Traitez-vous quelquefois Lolive de la forte .^ 

K É R I N E. 
Non; caf Lolive cft fage , & d'un fot compliment 
N'*a jamais mérité le jufte châtiment : 
Mais pour toi , qui m'as pris pour une de ces folles 
Que Ton furprend avec de bruyantes paroles , 
Des airs extravagans , des gedes affedés , 
Reflburce & feuls talens de cerveaux démontés , 
f Inventeur d'un jargon qui n'elt qu'à leur ufage j 
Si tu crois m'impoler par leur fade étalage, 
Tu te trompes bien fort ; compte fur cent foufïlets 9 ^ 
5i fuf un pareU ton tu me parles jamais. 

Dlv 
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C R I s P I N. 

Parbleu » mon ton étott plus plaifant que le vôtre. 

N £ R I N E. 

f Avec vous cependant je n'en prendrai point d'autre. 
Adieu , mon cher. % 

C R I s p I N , feuU 

La femme eft un traître animal ! 
Si mon maître cft reçu f d'un air auffi brutal , 
Nous voilà bien payés de notre complatfance. 
Par ma foi > je voudrois qu*il eût la même chance; 
Je n'en faurois douter pivifqu'on m'a rebuid ; 
£c je crois le valoir , fans nulle vanité, f 

Fin du fécond Ac!<* 




Së-^^^. 
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ACTE III. 

SCENE PREMIERE. 

I.£AKDR£, lolive. 

Lot I V E. 



M. 



Ia foî ( car Je vous puis patler avec franchife) 
Nous faifons l'un & Tautre une grande rotiife*, 
Et croyez-moi , Monfieur , pour de moindres raifous » 
On a mis bien des gens aux pentes-maifons. 
L ]£ A N D R E. 

C*eft bien à toi , maraud , de blâmer ma conduite. 

Lolive. 
Si j*ôfc la blâmer , c'eft que j'en crains la fuite. 
Je voudroîs bien pouvoir -retirer mon enjeu. 
Et vous feriez fofi bien d*en faire autant. Le feu 
N"*eft pasencor bien grand; maisfongezquM fvUt craindre 
Qu'il ne prenne fi bien qu'on ne puifle l'éteindre. 

L i A N D K E. 
Tais-toi« 

L o t I V E, 

^ Je me fens là remuer dans le cœur 
Certain je ne fais quoi qui me prédit malheur. 
N'avez-vous point aufli quelque trouble dans l'âme ? 
Damon eft beau , bien fait , votre maitrelTe eft femme ; 
Et Nérine , & Crifpin. , , Ah ! poljr notre repos , 
Nous avons-là choifi deux étranges rivaux ! 
Qui peut vous afTurer que , s'ils venoient \ plaire » 
Ils nous feroient de tout un récit bien fmcère^ 

Dv 
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Nous rifquons diablement votre honneur & le mien.: 
Ils fc feront aimer , & nous nVn faurons rien, 

L é A N D R E. 

Je connois de Damon le cœur & la franchife, 
£c ne crains de fa part foibleiTe ni furprife. 

L o L I V E. - ' 

Moi , i'ai peur que Crifpin , d'un objet trop chéri « 
Ne foit Tamant difcret , moi le trilte mari. 

L i A N D R E. 
Oh ! finis j laiflc-là tes Jidicutes craintes. 

L o L I V E. 
Par avance , Monfieur , je vous porte mes plaintes y 
Et fouhaiterois fort que ces réflexions ... 

L É A N D R E. 

Encor ? Garde pour toi tes fottes viHons. 
Ce fou ne laifle pas de me remplir la tête 
D*objets fâcheux. 

L o L I V E. 
Ce fou , Monfieur , n'eft pas trop bêti 
Maïs Nérineen ce lieu vous cherche apparemment. 



SCENE II. 

LÉANDRE, NÉRINE, LOLIV 
NARINE. 

V>'est vous? On a le temps, Monfieur, en vous aimant» 
De pouvoir s'ennuyer. De vos froides manières 
Julie , en vérité , ne s'accommode guères : "* 
Je prévois qu'elle ôc moi ne pourrons déformais 
Vous parler à tous deux , vous voir que par placetSt 
Se faire fouhaiter , & fe rendre fi rare, 
C'eft fe donner près d'elle un mérire bifarre. 

LÉANDRE. 

Jel'évite , & je veux lui fauver , d je puis , 
La part qu'elle prendroit au chagrin oîi je fuis* 
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L O L I V E. 
Et moi , qui fuis chagrin des chagrins de mon maître 9 
A ces regards joyeux je ne vcmh point paroicte. ^ 

N É R I N E. 
Oh! pour moi , tes froideurs m'embarraflent fort peu; 
Je puis, quand je voudrai , te faire voir beau jeu. 

L O L I V E , d Léandre, 
Crifpin s'cft déclaré déjà. 

L É À N D R E. 

Cela peut être : 
Je voudrois bien favoir ce qu^aura fait Ton maître. 

L o L I V E. 
Hé ! nous ne le faurons peuc>êtieque trop tôt : 
Je crains que notre honneur n'ait déjà fait le faut. 



S C E N E^ III. 

JULIE, LÉAÎ^DRE, NÉRINE, LOLIVE. 
J U L I £• 

J E viens me plaindre à vous de vous-même , Léandrc : 
A votre procédé ^e ne puis rien comprendre. 
Vous marquez , pour me voir » fi peu d'empreflcment » 
Que , fans vous faire tort , je pourrois aifémcnt , 
Voyant que notre hymen chaque jour fe diffère , 
Soupçonner que peut-être un autre a fu vous plaire ; 
Mais mon cœur qui ne peut que penfer bien de vous» 
N'eft point fait pour avoir ces fentimens jaloux. 

L É A N D R E. 
Penfer aînfi d'un cœur , qu' tendrement vous aime» 
C'eft lui rendre îuftice , & la rendre à foi-même. 
Hé! quels jaloux foupçons pourroient vous alarmer? 
Qui vous aime une fois , doit toujours vous aimer. 

Dvj 
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Maïs, Madame, ini]uiet de la fanté d\in père 
Par qui de mon bonheurle moment fe diffère; 
Joujours trifte , rêveur, à moi-même ennuyeux , 
J*ai voulu quelque temps me fouftraire à vos yeux. 
Vous cacher ma douleur , eft-ce donc faire un crime , 
Madame , & votre plainte eft-ellc légitime ? 

Julie. 
Quelque jufte raîfonqui vous puîfle affliger , 
Vos chagrins avec moi doivent fe partager. 
Loin de fuivre un devoir oii Tamour vous engage- 
On dit que vous allez faire à Tours un voyage. 

L É A N D R E. 
Non. Monfieur votre père a paru fouhaîter 
Que je rcftafle ici. J'ai promis de refter. 

L o L I V E. 
La nature a cédé , Madame , à la tendreHè ; 
Vos droits vont les premiers , tout leur cède. . . 

N JE R I N E. 

, , ff A « Encore cft-ce ; 

L'effort eft grand. * 

Julie. 
, , , .., Enfin » V0U5 ne partirez point, 

Léandre j me voili tranquille fur ce point : 
Af ais je vous avouerai que je ne faurois l'être , 
Sur rindifcrct aveu qu'un ami lâche & traître . . . 

., , LÉANDRE. 

Madame ... 

Julie. 
C'eft un trait fi perfide , fî noir . . , 
L o L l V E , à Léandre, 
On a parlé. 

LÉANDRE. 
UloUve.-] iA Julie,-] 
Tant mieux. J'ai peine à concevoir. . • 
Julie. - 

Ah ! Léandre, il n'eft plus d'ami sûr , véritable , 
£t ce titre , à tout autre autrefois préférable , 
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Ne fert plus qu'à cacher , fous un nom refpcâé » 
Des motife d'intérêt , ou bien de vanité. 
3'ai peine , en le difant , aie croire moi-même^ 
Damon . • • 

L JÊ A N D R E. 

Hé bien , Damon ? 

Julie. 

C'efl un perfide , il m'aime; 

L É A N D R E. 
Qui vous Ta dit? 

Julie. 
Lui-même. 

L É A N D R E. 

Ah , Nf adame ! 

N É R I N E. 

Et Crifpîn i 
A l'exemple du maître , eft un fieffé coquin , 
Qui , fi je Teuffe cru . . . 

L o L I V E , À Liandre. 

Vous voyez que les drôles 
Se font peu fait prier pour commencer leurs rôles. 

L É A N D R E. 
Madame , à ce dîfcours faî peine à donner foi 9 
Damon a trop dMgards , trop d*amitié pour moi. 

L o L I V E. 
Ce qu'on nous dit ici , Monficur , ne fauroit être t 
Le valet eft pour moi çc qu*eft pour vous le maître» 

Julie, 
Je ne veux plus le voir , & je veux qu'aujourd'hui > 
Léandre , vous rompiez tout commerce avec Tui. 

LÉANDRE. 
Ce que vous demandez m'cmbarralTe & m'étonne. 
Quel prétexte à cela voulez -vous que je donne? 
Ceft de fon amitié , non de fa palTion , 
Que Damon vous a fait la déclaration i 
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Quand mêine il brûleroit d'un slmour véritable , 
Ce que je fens pour vous le rend bien excufable. 
Ne vous Alarmez point de ce qu'il vous a dit. 

Julie. 
Je ne lui veux de mal qu'autant qu'il vous trahit. 
De Taveu qu'il m'a fait vous n'avez rien à craindre : 
Vous en êtes content , je cefle de m'en plaindre \ 
Mais cependant le peu de fenfibilité 
Que caufe à votre cœur fou infidélité , 
Me fait connoître en vous un amant bien facile. 
Onaimefoiblement, quand on eft fi tranquille. 
L É A N D R E. 

L'excès de mon amour ... 

Julie. 

Vous me le prouvez mal » 
{.orfquedans un ami Je vous montre un rival, 

N É R I N E. 

Elle a grande raifon , & ie penle de- même ; 

Si Ton n'eft pas jaloux , je ne crois pas qu'on m'aime» 

L o L I V E. 
S'il ne tient qu'à cela , jt vais l'être > mon cœur , 
Et déjà peu s'en faut que je n'entre en fureur. 

L É A N D R E. 
Ce qui vous femble en moi tranquillité , foiblefîè , 
N'elt que le pur effet d'une délicatefle ... 

Julie. 
Je vous crois , & vous veux imiter en ceci y 
En vous aimant avec délicatefle auflî. 

L É A N D R E. 
Damon m'attend , Madame , ôc Je dois l'aller prendre, 

Julie, ironiquement. 
N'allez pas le gronder fur un aveu trop tendre. 

L o L I V E. 

Kétine , au moins . . . 

K É R I N E. 
Adieu , MeHieurs les délicats ; 
Quand on y ipviendra, vous ne le faurez pas. 
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SCENE IF. 

JULIE, NÉRfNC* 
K'É R I N E. 

Lk É bien , qu'en pcnfcz-vous ? Sur de telles aflTaîres 
Voilà , fans contredit , des gens bien débonnaices. 
A ce qui nous regarde on prend peu d'intérêt, 

Julie. 
Un procédé fi froid m'oflfenfe & me déplatt : 
II nous croit , en tenant une telle conduite • 
Moi fans reifentiment , & Damon fans mérite» 

K É R I N E. 
Et Lolive croit-il qu'un amour exceflif 
Empêchera mon cœur d'être vindicatifs 
Vous traitez nos avis de pure bagatelle. 
Oh bien !.. 

Julie. 

Pour des amans la méthode eft nouvelle* 
N É R I N E. 
S'ils étoient nos maris encore , ils feroientbîen ; 
Ceft Tordre , tout favoir , tout voir fans dire rien » 
Se contraindre à propos , dilHmuler TofTenfe: 
Mais d'amans à maris , grande eft la différence. 
Il faut qu'un tendre amant foit inquiet , jaloux : 
Un regard innocent doit le mettre en courroux; 
Une mouche qui vole autour de fa maitrefle ; 
Un épagneul qu'elle aime , & qui lui fait careffe ; 
Un petit perroquet , qui , prenant fa leçon , 
Lui dit , baifei , baifej , dans fon petit jargon ; 
Père , mère , ou coufin , ou frère qu'elle embraûè« 
Un homme indifférent reçu de bonne gtace » 
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Un excès d*en)Ouement , un air un peu chagrin , 
Un difcours férieux , un langage badin , 
Une chimère , un gclte , un rien , une migraine , 
Tout intrigue un amant , & le tient en haleine. 
JULIE. 

Sur ce pied-là , Nétine , on nous aime bien peu. 

N É R I N E. 

Je le fens comme vous: nos gens n'ont point pris feu ; 
Ec vous m'en voyez , moi , toute fcandalifée ; 
11 eft foct mal-plaifant d'être ainfî méprifce. 
Mais Damon vient à nous. 

Julie. 

Tâchons de Tévîter. 



SCENE F. 

^ JULIE, DAMON, NÉRINE, 
*C R I S P I N. 

Damon. 

V ous me fuyez , Madame î Hé î daignez arrêter. 

Julie. 
Je r^e veux vous parler , ni vous voir de nia vie. 

Crispin, à Nérine. 
La belle fouffletteufe ! 

N É R I N €. 
Ote-toi , îe te prie. 
Damon. 
Je nemérîte point ce violent courroux. 

Crispin, à Nérlm» 
Je fuis le plus lésé ; mais raccommodons- nous. 

Julie, â Damon. 
Votre importunité me fatigue & m'outrage. 
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N é R I N E , <i Cri/pin. 
Mon courroux contre toi s^rrite & devient rage* 

C R I s p I N. 
Il eftdonc à propos de te parler de loin. 
D A M O N* 

Madame ! 

Julie. 
Vous prenez un inutile foin. 

C R I s p I N. 
Il faut avoir le cœur bien dur Bc bien Arabe. 

D A M o N. 
Je ne dirai qu'un mot. 

C R I s P I N. 

Et moi., qu'une ryllabe. 
N i R I N E. 

Ce ne fera pas là de quoi nous ennuyer. 
Ecoutons-les , Madame. 

Julie. 
Ofes-tu m'en prîer? 
N É R 1 N E. 
Sûres de ne ficher Lolive ni Léandre , 
Le grand malheur au fond , pourquoi nous en défendre ? 

D A M O N. 

L'aveu de mon amour vous a tantôt déplu » 
A mV-lc/igncr de vous te m'«ftois rclulu ; 
Et , quoique pénétré de la plus vive flamme > 
Ce valet peut vous dire. . . 

C R I s P I N. 

Oui , nous partions » Madame ; 
Outré de vos refus , moi piqué d'un foufflet , 
Même dépit chafioit le maîire & le valet , 
Et nous allions tous deux.au fond delà Champagne > 
Attendre le printemps pour rentrer en campagne. 

D A M o N. 

Madame , de mes feux par moi-même éclairci » 
C'eitl^éandre.,. ^ • 
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Julie. 
Comment ? 

D A M O N. 

Qui me retient ici* 
Julie. 
Léandre eft informé par vous . . . 
D A M o N. 

De ma tendreife $ 
Et Ton cœur généreux excufe ma foibleflc ; 
Il me plaint , me confole , & fa tendre amitié, 
De l'éiar oîi je fuis lui fait avoir pitié. 

N É R I N E» 
Vous avez un amant bien tendre & pitoyable. 

C R I s p I N. 
Lolive en fait de même » où je me donne au diable* 

D A M o N. 

Ah ! iorfque Je vous ai découvert mon amour « 

Madame » ai- je compté fur le moindre retour ? 

L*avez-vous cru ? Forcé derompre le filence , 

Je n*ai point foupçonné votre cœur d'inconftance. 

Eft-ce un crime d'aimer , d'adorer vos appas , 

Quand même mon rival ne s'enoffenfe pas ? 

Du beau feu que jefens qu'avez-vous lieu de craindre? 

LailTcz-le s'exhaler, le temps pourra l'éteindre. 

Votre ami connoît irop votre cœur & le mien , 

Et nous cftime trop pour s'alarmer de rien. 

Julie. 
Damon , avec grand art votre bouche s'esprîme. 
Je veux bien ne plus voir votre amoiir comme un crime ! 
Mais ... 

N É R I N E. 
Sur ce pied , Madame , il n^a pas fi grand tort 
Que vous & moi l'avions imaginé d'abord. 

C R I s p I N. 
Ni moi. Mal-à-propos, en faveur de Lolive, 
A main , fur mon vifage , a pris l'affirmative. 
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Julie. 
Maïs comme enfin l'amour peut fe nourrir d'erpoir f 
11 feui , pour l'étouffer , reconcer à me voir, 

D A M o N. 
Renoncera vous voir! Moi, divine Julie! 
Commandez que plutôt je renonce à la vie» 

Julie. 
Hé bien î vous me verrez » mais à condition 
Que 11 jamais un mot , fi la moindre aôion t 
Un foupir , un regard , un gefte vous échappe » 
Si trop d'empreffement , fi trop de foin me frappe. . • 

D A M o N. 

Ah ciel î quelle contrainte exigez- vous de moi 1 

Julie. 
De ce que je vous dis faites-vous une loi; 
Il faut mêle prometxre , & me tenir parole* 

CriSPIN, à Nérine, 
Me veux-tu faire auffi jouet le même rôle ? 

Julie. 
Et fi vous y manquez , vous pouvez déformais 
De ma plus forte haine être sûr pour jamais. 

D A^ o N 

Il faut vous obéir pour ne pas vous déplaire > 
Et mourir de douleur, fi je ne puis me taire. 

[// la reconduit. '\ 

Cris pin. 
Mais , Nérine t pour-moi qui fuis grand babillard , 
Si je me tais long-temps , ce fera grand hafard , 
Ne pourrais-je par fois , afin qu'il t'en fouviennc » 
Te dire que je t'aime î 

Nérine. 
Oh r ce n'cft pas la peine. 
Le diable , quand quelqu'un nous a parlé d'amour» 
Nous en feit fouvenir plus de cent fois par jour. 
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SCENE ri. 

DAMON, CRISPIN. 
C R I s p I N. 

V_> E que noiR leur difons , le diable leur nfpète ? 
Nous aurons là tous deux un fort bon interprèce. 
Gela pourroit bien être , S: notre palHon 
Mérite de leur part quelque réflexi^Bp» 
L'affaire cit en bon train. 

D A M O N* 

Tais-toi , voici Léandro. 



SCENE Fil: 

LÉANDRE, DAMON, CRISPIN, 
L OLIVE. 

LÉANDRE. 

Avec empreffement , ami , je viens t'apprcndre, 
De Taveu detes feuxT^uel eft Theurcux effet. 

D A M O N. 

Le fais-tu de Julie ? En es-tu fatisfaît ? 

LÉANDRE. 

De ce premier fuccès que mon ameeft charmée! 
Julie eft contre toi de fureur animée , 
Te nomme ind'gne ami , perfide , l'célérar , 
£t me veut faire , a>oi , rompre avec un ingrat. 
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Conçois- eu le plaifir que ce fuccèsmccaufe) 

D A M O N. 

Conçois-tu les chagrins à quoi cela m'expofc? 
Je vois que tu feras content de ton côté 9 
Et que je ferai , moi , méprifé , détefté. 
De ton eniêremeiu tu me rends la vi^^ime^ 
Tu t'aflures du cœur , & moi , je perds Pcftimc. 

L i A N D R E. 
Va , va , je prendrai foin de calmer fon efprit» 

D A M o N. 

Non , non^ la vérité pafleencor ton récit. 
Ses regards, fes difcours , une prompte retraite #•! 
C R I s p I N. 

Plus , un foufiîet que j'ai reçu de la foubrctte. 

L o L I V E. 
Fort bien. 

D A M o N. 
Que te faut-il encore après cela ? 
Sois content , je te prie , & demeurons-en là. 

L lÊ A N D R £. 
Mon repos , mon honneur , tout veut que je pourfuive. 

D A M o K. 

Je viens àp faire encore une autre tentative» 

L i A N D RE. 

Hé bien > 

D A M o N. 

C'eft encpr pis , foins , tranfports fupcrflus. 
Et , de fa part , mépris , & plus cruels refus. 

C R I s P I N. 
Que nous fommes ha'ù l 

D A M o N. ^ 

Je me lafTe de rêtrç, 

L É A N D R E. 

Ah! que pour moi (on zèle achève de paroitrç. 
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C R I s P I N. 
Oui , oui 9 nous prétendons le pouffer jufqu*au bout^ 
Car Lolive vous fuit > & vous imite en tout , 
£c c'eft moi ... 

L É A N D R B. 
Je le fais. 

D A M O N. 

Crois moi , deviens plus fage » 
Et demain » fans délai , conclus ton mariagp. 

L É A N D R E. 

Non , non , elle n*eft pas encore oîi je la veux. 
Qui ? moi , je me rendrai fur une épreuve ou deux ) 
Celles-ci ne font rien , fen médite encore une . . • 

Lolive. 
Mais aufli n'eft-ce point trop tenter la fortune? 

D A M o N. 
Ton valet eft fcnfé , Léandre. Adrc/Te-toi , 
Pour ta nouvelle épreuve , à quelqu'autre que moi* 

LÉANDRE. 

Ah! tu m'ouvres les yeux , & j*cnire en défiance. 
Julie à l'écouter a moins de répugnance 9 
Tu crains de triompher. 

D A M o N. 

Non : mais en vérité 9 
Si la chofe arrîvoît , tu Tas bien mérité ; 
Et je trouve , entre nous , qu'elle t'eft trop fidelle i 
Mais les craintes que j'ai ne roulent point fur elle. 

LÉANDRE» 

Qui crains-tu > 

D A M o N. 
Je me crains moi-même. 

LÉANDRE. 

Toi? 

D A M o N. 

Oui 9 môî ; 
Et, s'il te faut ici parler de bonne foi. 
Je fens bien qu'en feignant d'adorer ta maîtreffc , 
Dans l'intrigue mon cœur un peu trop s'intére/Te. 
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Je crains d'être trop vif à fuivre ton dcflein ; 
}^ fuis fore ton ami : îhais je fuis homme enân, 

L É A N D R £• 

Ah 4 que me dis- tu là } 

D A M O N. 

}e dis ce que Je penfe. 

L É A N D R E. 

Tu ne prévois donc pas de longue r^fiftance ! 

D A M o N* 
Crois-moi. 

C R I s p I N. 
Je fens aufTi que je m'échaufle trop , 
Et l'amour à mon coeur fait courir le galop» 
Kérine a des yeux. 

L o L I V E. 
Oui f Monfieur Crifpin , de grâce » 
Plus d'épreuve pour moi ; c'eft aflèz ; je vous caiTe. 

L È AN D R E. 

Je ne fais oii j'en fuis. Surpris , confus , outré . . • 
Mais enfin quelque fort qui mç foit préparé > 
Quand j'en devrois mourir ; quand Julie infidelle . • • 

D A M o N. 
Ah ! tu lui ferois tort de penfer ainfi d'elle. 
Je puis t'en affurer , Léandre , avec ferment ; 
Loin d'être difpofée au moindre changement , . ; 

LÉ A K D RE. 
Je le crois ; mais l'en veux une plus forte preuve. 
Et pour mettre encor mieux fa confiance à l'épreuve » 
f Je veux qu'elle me croye épris d*un autre objet; 
Et, pour connoitre mieux quel en fera l'effet. 
Il faut en même temps lui parler de ta flamme » 
Et ne rien oublier pour ébranler fon âme ; 
La plaindre , me blâmer , exalter fes appas, f 
Son cœur eft bien à moi , s'il ne fuccombe pas. 
Pourfuts , parle , agis , preffe, à toi je m'abandonne » 
Si tu te ^is aimer , va , je te le pardonne ; 
Et fi , par grand bonheur « tu n'es point écouté » 
Je pourrai bomei là m^ curiofité. 
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L O L I V E. 
Ouï , mon maître a raifon , cette preuve eft fenfible ; 
Elle peut tourner mal , mais elle eft infaillible» 
D A M o K. 

Je me rends , Je ferai tout ce que tu voudras : 
Mais , Léandrc , crois-moi , tu t'en repentiras* 

L £ A N D R E. 
Je ne m'en plaindrai point , je veux me fatisfairCc 
L o L Z V E » à Crifpin, 

Je te rétablis donc , & vogue la galère. 

C R I s p I N. 
Nous allons vous fervir affeâueufement* 

L É A N D R E. 

J'en attends le fuccès avec empreflement» 
L o L I V E , à Çnfpin. 
Si tu trouves Kérineun peu trop attendrie » 
Crifpin , que je n'en fâche au moins qu'une partie» 

C R I S P I N. 
Non , non» 



SCENE V I I L 

JULIE, DAMON.NÉRINE, 
C R I S P I K. 

Julie. 

J UGEZ , Damon , de l'état oîi je fuis , 
Et par ce que je fais , connoiflèi mes ennuis. 
Je viens vous chercher , moi qui viens de vous défendre 
De me voir. 

Damon. 

Quel fujet vous oblige • . • 

Julie. 
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Julie. 

%»*•••. f Léandrc 

Nous a fait , par Lolive , un récit concerté , 
Qui ne contenoit pas un mot de vérité. 
Son père çû en Bretagne , & non pas en Tourainc. 

«.ix .\ ^. . D A M O N. 

£ft-ilpoflibIe> 

Julie. 

Oui, vous le croirez fans peine. 
Lorfque vous aurez lu la lettre qu'il écrit , 
Dont le ftyle naïf dément tout ce récit : 
Lifez. f 

D A M o N /lÉ. 
Mon cher ami ,/r rous écris de Rennes , 
Où , pour un affie^ eros procès , 
Je refte depuis Jtx fimaines, 
^^n attends un heureux fucc es, 

£Liandre nCa mandé que vous étie[ malade i 
ue i a belle Julie avoi/ la fièvre aujp : 
^ais ce ne fera rien , & je me perjuade 
Que vous vous porte:; bien d préfent , Vieu merch 

Pour moi , je fuis d'une famé parfaite i 
Et comme mon ami , par qui je vous écris , 
Demeurera peu de temps à Paris , 

.i ,.. ^/^^^^"*'^ y fi'"" ' /* fcuhaite 

ifu il affifte a ta noce , ou qu'il la trouve faite i 

Pour peu qu'elle tardât , jejferoisfortfurpris. 

Je fuis toujours , avec efiime , 

P^otre . . . é* cetera , très-intime , 

LisiMON» 

_,,^ ' Julie, fl Damon, 

f Au heu de tout cela , Léandre nous fait croire 

S!* '3î!r5"^^^ "'^^^^ » ^ "^«^"^ forge une hiftoire, 
Pour différer la noce, à laquelle il prétend 
^ue le bon-homme veut aflifter ; qu'il l'attend , 
Tome L E 
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f Et que , majgré Tardjeur de fon impatience , 
Il efpèpe cie i>g>uï la même déférence, f , 
Dans cous les procédés vous voyez qu'il eft tû\iXf 
N 1É R I N E. 

Le maître Se le valçt font deux fieffés maraU^Sf 

J u L I E^ 
ypus vous taifez > Damon ? 

C H 1 s P I i?. 

Xcs vilainéB manières ! . 
Ma foi', mon maître & moi ne leui refièmblonsguèrçs. 

3 u L 1 E, 
Hé bien > 

Vjqus mç voyez moins Surpris qu'interdit, 
J u L I E. 
Sur votre efptît , Darriôn , fi fai quelque crédit , 
J*cn exige à prêtent une preuve fincère. 
Me refuferic?'*vous ? 

Damon. 

parlez , que faut- il faire? 

J u J. I E. 

Ne point vous, obftiner à paroître difcret. 
Démon perfide amant vous favez le fecrçt. ^ 
Pour quelque objet nouveau fon ame eft attendrie ; 
Ne me déguifez tien , dites-moi , je vous prie , 
Tout ce que. vous favez de cet attachement. 
Ses délais affeftés , fon refroidiiTemcnt , 
Mettent mon crifte cœur dans une incertitude . . t 
Ah , Damon ! tirez-moi de cette inquiétude. 

Damon. 
SMl m'a dit fon fjecret , fans me déshonorer, 
Quoi que vous m'en prefliez , puis- jp le déclarer? 

Julie. 
Quoi ! rétat où je fu's ne vous feit point de peine? , . 
Parlfz , ou pour jain£.is foyez sûr de ma haînc. 
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D A M O N. 

Ah ! ce ièfoic ufer avec tiop de rigueur , 

Du pouvoir que vos yeux vous donnent fur mon cœur. 

N i R I N E. 
Crifpîn , Madame , en fait quelque chofe peut-être : 
AlJons , il faut qu'il jafe au défaut de fon maître. 

C R I s PIN. 

Diablezot ! ... Ce feroit avec trop de rigueur . . . 
Employer le pouvoir ... que vos yeux dans un cœur . . . 
Comment avez-vous dît, Monfieur?,.. Enfin, Mefdames, 
«eus nejafons pas , nous , comme vous autrerfbmmei. 

Ju LIE, ' 
wn fi çpnftaût refus mnrriie & me furpreinj, 

D A M o N. 
Je veux vous obéir , mon devoir le défend. 

NjÉRINE,à Cri/pin. 
£s-turelclave aufli d*un devoir fi farouche ? 

rx.. C«ISPIN. 

^ui , j ai tourné trois fois ma langue dans ma bouche. 
^ chacun , comme moî , pefoitatnfi fes mots, 
On verroit moins de gens parler mai-à-propos^ 

HKI 'i NÉ RI NE. 

Oh ! parle. 

C R I s p I N. 
Me fauter à la gorge , à la face ! 
D , NARINE. 

Parleras-tu? 

Crjspin. 
Comment v£ux-tu donc que je faiïc? 
J-Oï^ue la blanche main, jne ferf ^t le gofier . . . 
Jen ai;p^si;ej|l|,ïient Ja force de crier. 

Il „ * Njé R i M E. 

" y paroît. 

Ç R l s p i N. 

J'étrangle au moins. Monfîeur , dirai-je ? 

Kon. ' UAMON. 

Eij 
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M É R I N E. 
Il ne parle point , Madame : étranglcraîrtje ^ 
Julie. 
Ceflez ce badinage , & fortons de ce lî^îU^ 
Vous me refufçz donc , Damon ? 

P A M O N. 

Madame* 
Julie, 

Adîeu» 

H É R I N E, 
Au diable. . . 

C R I s P I N. 

•Vous voyez comme on nous congédie» 
Damon, 

Il faut enfin parler, adora^e Julie, 
MMi? vous pahit. 

JULIE, 
Perfide! 

P A M O Nr 

Ileft charmé 
D^un objet moins parfait dont il eft mo|ns a|in^, 

Julie, 
luftç ciel ! 

N É R 1 1^ E, 
Et Lolive ? 

C R rs p I N. 

Il fait comme fon maître » 
Et te ttouve fi laide à préfent . . . 
N É R I N E. 

Ah , le traître *, 
Julie. 
Je fais donc de mon fort TafFrcufe vérité î 

N É R I N E. 
Hon^, les chiens ! 

C R I s p I N. 
Ce n'eft pas par ia fidélité. 
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NARINE.' 

Scriez-Vous , cpmmemoi, d'humeur entreprenante^ 
Nev^us amufez point à feirc la dolente : 
On change ; hé bien ! fuivons cet e.\emple , il eft bon : 
J'aimerai Crifpîn , moi ; vous aimerez Damon. 

C R I s p I N. 
Fort bien* 

N É R I N Ë. 
On ne fauroit, en pareille occurrence » 
Pour punir deux ingrats trop hâter la vengeance* 

C R ï s P I N. 
Que Nérine a d'efprit ! 

J U I. J E » à Damûfi, 

Si j'aimois à changet i 
En recevant vos vœux je voudrois me vengef. 
Oui , tout en vous , Damon , me paroît eftimable* 
Qu**à votre indigne ami je vous tiens jpréférable ! 
Mais enfin , Ton exemple eft fur moi fans pouvoir 3 
Il me trahit , l'ingrat ! je yeux êncot le voir , 
Je veux lui reprocher fa lâche perfidie; 
Et quand , par mes tranfports > il Paura bien femie $ 
Si fon perfide cœur eft pour moi fans retour , . , 
Le dépit quelquefois , Damon , venge l'amour, 

Damon. 
Madame... 

Julie. 
Laîflêz-moi; dans mon inquiétude 
Je fens que j'ai befoin d'un peu de folitude. 
Crispin, â Nérine. 
Verras-tu ton ingrat , toi î 

K É R I K E. 

Je ferai beau bruit ; 
Et fi l'éclat , foufflets , coups de pied , font fans fruit, 
Pour venger mon ofTenfe > & pour laver ma Ironie, 
Je te mets de moitié , mon cher Crifpin. 
C Kl S P I N» 

J*y compte. 

E iij 
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SCENE IX. 

■ ï> À M O N , C R I S P I N. 

C R I s P I N. 

J. ouT va bien , leur fierté commence à chanceler , 
Nous fommes déjà sûrs d'être leur pis-aller. 

D A M o N. 
Ce pis-aller h tout me femble préférable. 
Oui , je trouve Julie un objet adorable. 

C R I s p I N. 
Vous trouvez bien. Nérinc eff aaflî , par ma foi , 
Un pis-alleV, Monfieur , afifcz joli pour moi. 

D A M o N. 
Je Tavôîs bien prévu , qu'il Teroit împofnble 
De feindre de Taimer , fans devenir fenfible. 

C R I s p I N. 
Oh ! pour Narine & moi , je me fuis toujours dît 
Que nous nous aimerions par goût , ou par dépit. 

D A M o N. 
Mon cœur c^ tranfporté. Que je crains qu'il n*éclatc ! 
Ah I je fens qu'il fe livre à refpoir qyi le flatte. 
Léandreva fc perdre, il n'en faut point douter : 
Dans fon premier deflein il voudra perHfter , * ' 
Il fera vanité de s'avouet perfide. 
Par quel chemin Tamour à mon bonheur me guide! 
Il fe rend dans mon cœur plus fort que Tamitié j 
Mais par aflèz d'efforts Je fuisjuftifîé. 

C R I s P I N. 
Puifque votre ami fait cette fotte entreprifc. 
Ne pas en profiter feroit autre fottife. 

D A M o N. 

L'amour & la raifon liie parlent ; je me rend*. 

C r! I s p I N. 
Je trouve , comme vons- , moii hoh ;- & je le prends* 

fin du troifiènu Aât% 
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A C T E 1 V. 

■ — ^M^>^— »— — ^p. ■■i>ii I m l 1i . i>| jO » Pi 

SCENE PREMIERE. 

L O L I V È. 

A H , le maudit confier! La foutUe raccorripagncï "'^ ' 

Qu'il elt à la malheure arrivé de Bretagne ! 

Géronte eft contre nous diablement irrité , • , . , jf 

Et Julie îk Nérine aufl) dt leur côté , ^,^^^l 

Autant que le vieilbrd , vives & pétulantes , 

De ce qui s'elV pjfl'é ne font pas fort contentes; 

AulT] n'ont-elles pas fujet de s'en louer. •? 

Nous fommes deux grands fous , i! le faut avouer» ' ^ 

Je vois de tous côtés s^apprêter un orage i 

Tâcher de i'ëyîtet , c'ett faîré en hamme faé* l 

Songeons pour quelques jours à quitter la maifon. 



SCENE IL 

G i R o N T E , L o L I V E, . " *" 

GÉRONTE, fans voir Lolïve, ' ' 

* Iw E coquin ! 11 mourra fous Içs coups de bâtorir 

L o L I V E. 

Me voilà pris. ^ 

GÉRONTE. ,. -w 

Plaît-il î Ah! J*apperçois mon homme. 
VicQS-f à » pendard^^ 

Eiv 
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L O L I V E. 
Monfîeur. 

G É R o N T E. ' 

Viens- çà , que je t'aflbmmc, 
L o L I V E. 
Si vous ne m'appeliez , Mon (leur , que pour cela , 
Je crois qu'il vaut autant que je demeure là. 
G É R o N T E» 

Je ce rouerai de coups. 

L o L I V E. 

N'en prenez pas la peine; 
Cette expédition vous mettroit hors d'haleine. 

G É R o N T E. 
Hé bien ! î'aî des valets propres à cet emploi , 
Dont Te bras en fera la fun^ion pour moi. 

L o L I V E. 
Je fais que vous avez un fort bon domeflique ^ 
Trois grands garçons bien faits . . « 

G É R o N T E. 

C'eft de quoi je me pique. 

L o 1 I V E, 

Pleins de zèle pour vous , & c*eft avec raifon . . . 

G É R o N T E, 
Finis. Comme tu fais , c'eft ici ma maifon. 

L o L I y E. 
Sur elle , de ma part , n'ayant point d'hypothèque y 
Je n'y demande rien ; ôc comme dit . . . Sénèq e . , . 
C'eft mal fait . . . d'envier l'héritage d'autrui . . . 
Je penfe h^-deflus fage lient comme lui. 
Et je m'en vais , Munfieur. 

G É R o N T E. 

Non , non, îe prétends, traître 1 
Que , fi tu fors d'ici , ce foit par la fenêtre. 

L o L I V E fuit » 6^ Géronu le retient, 
La porte me Tu/Ht. 
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G i R O N T E. 
Ab \ Changeons de difcours. 
Es-tu bîen fatîgué de ton voyage à Tours > 
Attendrons-nous long-temps le père de Léandrc ? 

L o L I V E. 
Monfieur. . . . pour vous parler. ... fi vous voulez l'at- 
tendre ... 
Vous le pouvez . . . finon il faudra . • • 

G É R o N T E, 

Du Mefnîl 9 
La Jonquille , la Fleur. 



S C E N E I I L 

GÉRONTE, LOLIVE, DU MESNIL. 

DuMesnil. 

AdoNSiEUR , que vous plaît-il ? 

G ]6 R o N T E. 

Allez , & revenez , avec vos camarades , 

A ce maître coquin donner vingt bàilonhades* 

■ ■ ^ ' t ' " ■ ^ ' '- ' :- ' • "" '^ 
SCENE IV. 

GÉRONTE, LOLIVR 

L O L I V E 9 ficrcnum, 
iVloNSlEUR 9 mon maître cft homme . • • 

G É R o N T E. 

Hé î je m'en moque bîen. 
Ton maître oe vaut guère » & toi tu ne vaux rien. 

Ev 
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Vous vous raillez de mot , tous outragez ma fille. 
Corbleu ! je vengerai Thonneur de ma famille. 
L O L I V È. 

Je le vois bien , Monfieur , je fuis pris comme un fot > 
Et vais êire aflbmmé C\ vous lâchez un mot. 
Vous êtes fi bon , vous ! moi, je fuis fi fincèrc ! 
£n vous avouant tout ,puiS'jefortir d'affaires 

6 É R o N T E. 

Et que ni*avoucras-tu que je ne fâche bien > 
La lettre m*a tout dit. 

L o L I V E. 
La lettre ne dit tftït, 

G É R o N T E. 

Auroî8-tu de nouveau quek]ue cfaofe à m*aj)pretidre? 

L o L I V E. 
Oui ; mais ,3 pour le ûvetr , Monfieur , il fa«t Aripefidre 
L'ordre injuite & cruel > par vous , mal-à-propos » 
A meflieurs vos valets donné contre ilién dos. 

G É R o N T E. 
Après tes lâches tours , & ton eflTronterie ! . . 



SCENE V. 

GiROKTË, tOLiVE, DU MESNIL, 

^ deux autres Laquais, 

! . DO M ESI* IL. 



Me 



L ONSIEUR , nous voilà prêts pour la cérémonie^ 
L o L I V E. 
Je ne le fuis pas • moi. Monfieur a la bonté 
De remettre raffaire à ma commodité. 

G É R ON TE. ; 

Oui, oui, de quelque inftaht je veuzbien quVn diffère. 
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SCENE ri. 

GÉRONTE, LOLIVE. 
L o L I V È. 



' E quelque înftaiit , Monficur ? 
G É R o N T E. 
. Compte que ton falaîrc 

Eft tout prêt il tu ments > k. que je te ptomets . ,, , • > 
L o L I V E. '/ 

Hélas ! Vous favez bien que je ne ments jamais. 

G i R p NT E, 
Moi, je le fais? . . r 

L o L I V E. 
Monfieur , quand on dépend d'un maître y 
On ment , mais fans mentir ; on laifle aflez paroître , 
Que , quand on ment ainfi . . . Ton ne dit pas fi^rt vrai , 
Et vous-même tantôt en avez fait raflai ; 
Car , quand je vous faifois le récit du voya^ 
Que je n'avois pas fait . . . dan s touf ,ce badinage , ^ ' 
Vous conspretiiez fort bien que je mentois un peu. 

G É R'ON ï B. 

Oh ! jtf m'çp fuis douté. . ^ 

t. o L I V E. , 

Je Tai bien vu , mocbleu I » 
vous dîftinguez le faux & )e vrai d'une hiftoire , 
Et Ton feroii bien fin de vous en faire ar^roire. 

G É R aN T Er 
Oui , j'ai iVprit fubtil , & pénétrant, 
L L I y E. 

Fort bien. 

GÉRONTE. 

Apprends-moi donc pourquoi ... - 

Evj 
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L O I. I V E. 

Ne pénétrez-vous rien? 
G É R o N T E. 
Quand tu me Tauras die > j^en faurai davantage. 
Pourquoi tous ces délais , ce prétendu voyage ? 

L o L I V E. 
Le pourquoi de cela n'eft pas bien avéré : 
Mais entre nous f mon maître a le chef mal timbré , 
11 eft fou. 

G É R o N T E. 

Lui» Léandre^ 

L o L 1 V E. 

Oui , vous dîsje , & peut-être 
Suis-je 9 moi qui vous parle , auflfi fou que mon maître* 

G É R o N T E. 

Je te crois; 

L o L I V E. 
Vous favez que depuis certain temps , 
Malgré tous vos difcours » tous vos empreilèmens , 
Par lui de jour en jour la noce fe diffère. 

G * R o N T E. 

Vraiment ! c'eft de cela que je fuis en colère. 

L o L I V E. 
Il attendoit Damon Ton ami. 

G É R o N TE, 

Mais pourquoi f 
L o L I V E. 
Pourquoi ? Pour lui donner un fort plaifant emploi» 

G É R o N T E. 

Quel emploi? 

L o L I V E. 
D'éprouver fa maitreilè. 
G ]Ê R o N T E. 

JuHe) 
Ma fille ? L'éprouver ? 

L o L I V E. 
Doucemetit , je vous prie , 
Cette éprçuve fe fait par curioiîté. 
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G É R O N T £• 
Qu'eft-ce à dire? Comment? 

L o L I V E. 

Mon mafcre eft entêté 
De pénétrer à fond s'il eft bien vrai qu*on raime. 
Je veux de mon côté le pénétrer de même. 
Dâmon à votre fille adreflè donc (es vœux , . 
Et de Nérine auffi Crifpin fait l'amoureux. 
Ceft , comme vous voyez » un fecreif infaillible 
Pour (avoir... 

G É R o N T E. 
Ce projet eft nouveau* 
Lo L I y e. 

Mats rifible. 
N'eft-i1 pas vrai > Monfieur , que le tour eft plaifant ? 
Dites. 

G i R o N T B. 

Le cour > Le tour eft d'un extravagant. 
Et ton maître nous fait une offenfe crueUe» 

L o L I Y E. 

f Ce n'éft pas tout. 

G i R o N T E. 
'v>; Quoi donc ? 

^y^"^' Lo 1 1 V E. 

Il &int d'être infidèle >1 
Pour fonder fi Julie > infidelle à Ton tour 9 
Ecoutera Damon. 

G i R o N T E. 
Jamais , jufqu'à ce jour ^ 
Je n'ai rien entendu qui Ât aufli bifarre. 

L o L I V E. 
Par curîofité Ton pauvre efpric s'égare. 
f C'eft pour ce rare efiai que par tant de détours 
Nous différons la noce encor de quinze jours : 
De-là vient mon voyage & notre apoplexie j 
De-là vient voue fièvre & celle de Julie. 
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. G É R* O N T £ , vivement, 
Dc-là vîcnt que Léandre eft un fou bîen pomm^; 
Que, fi je faifois bien , tu ferois aitommc ; 
Et qti*on verra bient6t ... 

L o L I V E. 

Motificur , quoi qu*il arrive ; 
N*allez pas vous venger fur le dos de Lolive. f 

. ; G ^ R Q NT E. 

Et Léandre , & Damon , & Lolive , & Crifpin , 
Je ne fais qui des quatre eft le plus grand faquin* 
lllfart.-i 
LO I I V E. 

Le ^îeîliard pcnfe jùfte , & moi.mêmej*aî. honte ... 



SCENE FIL 

LÉANDRE, LOLIVE. 

LJÉANDRÊ, 

*0U viens- tu ? 



D 

^ Lolive. 

/ Dé parler an bon-homme èétontié* 
Nous avons eu tous deux un fort vif entreticrr* 

ht A N D R Éi 

Et que dit-il? 

L o L I V B< 

Il dit que vous ne valez rien ; 
Et » comme le plus foible eft toujours le coupable. 
Il vouloir que pouf vous mon dos fût refponfable : 
Mais mot , pour éviter d'être rou^e coups , 
J'ai , pour Vous obliger , tout fait tomber fur vous. 
Sachant que tous voulez qu'on vous croye infidèle , 
Je ne pouvois trouver d'otcafiou plus belle. 
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.LÉAMDRE» . 

fion. 

JL O n V E. 
Vous êtes , djt-il , un menteur , un fiîppon , 
Et je fuis convenu , moi , qu'il ^^oit laifon, 

LÉ AND RÉ. 
Fort bien. 

L o L I V Ê. 

Vous trouvez donc que j'ai fait . . • 

L 4/ N D RE. 

A naenrelllef • 

L o L 1 V E. 

Si quelqu'un l'entend imeux » je dqnne mes oreilles* 

LÉ A N^ RE. 

£t de mon<€ltâtigémént il eft fori! covLttowéf 

L o t I V E. 
Oui , Monfieur , il s'en, tient vivcmont offcnfë ; 
Et , pour vous dire vrai , je crains quelque vacarme* 

L É A N D R E« 

Il le feut avouer , cet incident me charmé ; 
Et quand même avec toi je T^ufois ct>ncerté . • , 

L o L I V B. 
J'ai refprît bien préfétit , dites la vérité. 
Li A N D R£« 

On ne peut ritû de ffikiuu 
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SCENE F I I I. 

LÉ ANDRE, DAMDN, LOLiVE. 
LÉANDRE, à Pamon, 

Lit bîfen ? côrtiment Julie 
A-t-elle appris par roi ma fau/T^^rfidie ? 
Parle : t'a'ton reçu plus favorablement^ 
As-tu de fon dépit bien faifi le moment i 

D A M O N. 

Ce dépit à l'amour ne donne point d'atteinte ; 
Tout violent qu'il eft , il fé borne à la plaitM^C» 
Malgré ce que j'ai dit , fidelje à fon devoir , ^ 

Elle veut te parler , & demande à te voir» 
Parle-lui : hâte-toi de la tirer de peine 9 
Et né fcxpofe point à mériter fa haîne. 
Jufqucs à certain point on peut bleflcr l'amour ; 
Mais qui Toffenfe trop , l'offenfe faiw retour. 

L É A N D R E. 
C'eft par ce fcul moyen., par l'excès de l'offenfe» 
Que je puis être sûr de toute fa confiance 2 
Enfin , pour l'éprouver jufques au dernier point 9 
3'exige encore ( ami', ne me refiife point ) 
Qu'au vJeillard qu'aigrira ma fiiuilê peifi^i : r 
Pour toi ,' de mon aveu , tu demandes Julie. 
Voilà le dernier trait pour éprouver fon coeur* 
Dis-lui que je confens à t'en voit poflèilèur. 

D A M o N. 

Sll va me l'accorder î Tu deviens fou , Léandre. 

L É A K D R E. 
Ahl c'eft elle pour lors qui devra s'en défendre. 
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Réfifter à tes vœux , rcfufer d'obéir , 
Te bannir de fes yeux , & même te haïr. 

D A M O N. 
Fort bien ; c*eft donc le but de ce que ta projettes? 
Je me refufe à tort à ce que tu fouhaites: 
Oh bien ! mon pauvre ami , îe te déclare net , 
Qu'après ce que tu fais , û tu fuis ce projet , 
Pour te récompenfer d'un pareil ridicule , 
Je te trahirai , moi , fans le moindre fcrupule» 

L É A N D R E. 

Non; je te connois trop. 

D A M o N« 

Ma foi , je le ferai. 

L É A N D R E. 

Je ne le faurois croire. 

D A M o N. 

Oh î je t'en con? aîncraf. 
L É A N D R E. 
Si mon cœur en ceci craint une perfidie , 
Va , ce n'eit point de toi; ce n'ei^ que de Julie. 
Mais par de vains difcours , c'eft trop te retarder: 
Parle , au père fur- tout ; je vais te féconder. 

D A M o N. 

f Ecoute encore un mot, 

L É A N D R E. 

Je ne veux rien entendre; 
Fais ce que je Vai dit. 

D A M o N. 

Je t'avertis , Léandre » 
Que j'adore Julie, 

LÉANDRE. 
Tu l'adores? 
D A M O N. 

Ma foi > 
Rien n'eft plus véritable. 
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L É A N D R E. 

i f Eh bien î tant mieux pour toi; 

Par-là tu mets JuHc à la plus v»ve épre ivc. 
Ton amour doit produire une infaillible preuve. 
Que , Cl Ton te réfifte , il n'eft aucun effort 
Qui de tant de maris m^expofe au crifte fort. 

D A M o N. 
Je crains que mon amour à la fin ne produife. . • 

L ]è A N D R E. 
Tu te flattes , mon cher: pourfuis ton cnireprife; 
Je fuis prefque alTuié que Teffct qu'elle aura , 
Ceft qu'au parfait bonheur elle me conduira. 

D A M o N. 

Elle va te conduire à ta perte infaillible. 

L É A K D R E. 

Bon! 

D A M o N. 

Tu te fouvtendras que j*ai fait mon poflîble 
Pour te fauver. . . 

L É A N D R E. 
V C'eft trop infifter fur ce point. 
Si je fuis malheureux , ytne m^en plaindrai point, f 



SCENE IX. 

D AMON.yîtt/. 

J E n^auraî , grâce au ciel , nul reproche à me faire ; 
Et fi , pour cet hymen , j'obtiens Taveu du père » 
Et que Julie , enfin , quand elle aura tout su , 
S*indigne du deflcin que Léandrc a conçu , 
Dans cette occafion ferai- je fi coupable 
De faifir auprès d'elle un momcrtt favorable ? 
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Et , que doit après tout m'importcr que fon cœur 
Par goût , ou par d^pit « con fente à mon bonheur ? 
Je ferai trop heureux de polTédcr Julte. 
Peut-être qu*à mon fort pat Thymen alTervie » 
Elle fécondera mes vœux & mon efpoir. 
Dans les cœurs vertueux Tamour naic du devoir. 



SCENE X. 

DAMON, CRISPIK. 

C R I s F I N , tout effouffli. 
J E VOUS cherchois. 

D A M O N. 

Qu'as-tu ? 

C R I s P IN. 

Voici bien des affaires. 

D A M o N. 

Comment? 

C R I s p I N. 
Il m*en viendra quelques coups d'étrivières. 
D A M o N* 

Maïs explique- toi fiojic ? 

C R I s p I N. 

Je fors de là- dedans. 
Si Vous fàvicz > Monfîeur. . . 

D A M o N. 
Quoi? 

CR i s p I M. 

Le diable eff aux champs. 
On fait tout. 

t) A M o Nt 
Mais encore ^ 
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C R I s P I N. 

On croit que pour Jfulîcf 
Votre amour n'eft que feinte , & ycu de comédie > 
Entre Léandre & vous en fecret concerté > 
Pour contenter d*un fou la curiodté* 

D A M o N. 
Qui peut leur avoir dit le nœud de cette intrigue ? 

C R I s p I N. 
Qui ? Pour le découvrir , en vain je me fatigue ; 
Car à coup sûr , Monfieur , ce n'eft ni vous , ni moi ; 
Ni Léandre non plus , ni Lolive > je croi. 

D A M o N. 
A ce que tu nie dis , je vois peu d'apparence. 

C R I s p I N^ 
Le fait eft vrai pourtant : donnez-vous patienctf. 
Je nf'étois ( que cela foit fecret entre nous ) 
donné près de Nérine un ^tit rendez- vous t 
Je m'y rendoif j un bruit fort grand fe fait entendre. 
J'écoute pour favoir d'oU venoit cet efclandfe. 
La fcène fe païïbii dan> un appartement , 
Où les gens du logis n'entrent que rarement : 
Cela me fait d'ahord craindre quelqu^aventure i 
je mets doucement l'œil au trou de la ferrure. 
Je vois^ il n'eft pas bon d'être trop curieux ) 
Nérine & le vieillard , jurant à qui mieux mieux} 
Et Julie , à rêver fortement attachée ^ 
Ne iuroit pas lî fort , mais étoit plus fâchée. 
Le pétulant bon-homme écumoit de courroux « 
De fa canne , & du pied , il frappoit de grands coups , 
Et Nérine difoit : Ce font des gens à pendre, 

D A M o N. 
Tout cela ne pouvoir regarder que Léandre. 

C R I s p I N. 
Je l'ai cru , comme vous , d'abord î mais ma foi non : 
On a par-ci , par-là , prononcé votre nom; 
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Pui$ ils ont , à la fin , conclu tous trois en fomme , 
Que vous étiez , Mon fleur, un fort mal honnête homme* 

D A M O N. 

Ah ! que me dis-tu ik ? 

C R I s p I N. 

Je dis la vérité. 
Paî fort bien entendu , car j*ai bien écouté. 
Fort douloureufemcnt la modefte Julie 
Difoit : Q^uoi ! par Damon me vcir ainfi trahie ! 
Danton. Vous voyez bien , Monfieur , que c'étoit voiit, ' 
Crifpin eft un maraud y qu'il faut rouer de coups , 
Reprenoit tendrement Tobligeante Nérine. 
Cnfpin. C'cft moi ; du moins à ce que j'imagine» 
Pour éprouver mon caur ^ feindre d*itre amoureux / 
Difoit Julie. Il faut les étrangler tous deux y 
Difoit Nérine. Enfin tous trois de compagnie , 
Sur Léandre & Lolive ont fait une foriie » 
En ont dit plus de mal que d^ nous deux encor ; 
Et , comme ils s^apprêtoient à fortir , moi d*abord 
J'ai couru pour venir de ceci vous inftruîre , 
Et pour voir avec vous ce quMl faut faire ou dire» 

Damon. 
Je vais trouver Julie , & je veux lui parler, 

C R I s p I N. 
Donnons à leur courroux le temps de s'exhaler. 
Du premier mouvement , Monfiçur , je me défie» 

Damon. 
Non ! il faut fans tarder que je me juftifie. 
Le hazard la conduit ici fort à propos, 

C R I s P 1 N. 
Dégradons le yifagç» & Içur tournons le dos. 
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SCENE XI. 

JULIE, DAMÔN, NÉRINE, 
C R I S P I N. 

Julie, à Damon, 

V OUS voilà donc , Monfieur ! 

N i R I N E , â Crtfim. 

Ah ! c*eft donc vous » beau fire ! 
C R I s p I N , rt Damon. 
Hé bien , ai-je die vrai ? 

NÉRINE. 

Qu*auront-ils à nous dire? 
Julie. 
Sachons un peu , Monfienr , par où j'ai mérité 
D'être pat vous traitée avec indignité ? 
Loin de.guérir d*un fou Tinjufte défiance , 
Vous-même Tappuycz par votre complaifance ! 
Léandre ôfe douter de "mon cœur , de ma foi , 
Et vous lui prêtez , vous , des armes contre moi î 
De vous deux , dites-moi , quel eft le plus coupable î 
L'un de légèreté m'a pu croire capable ; 
Et l'autre montre un cœur indigne , lâche & bas. 
De feindre de l'amour, quand il n'en reflent pas, 

. D A. M ON. 

Je ne prends point ici le parti de Léandre ; 
Vouloir le difculpcr , fcroit trop entreprendre. 
C'eft un amant jaloux, curieux , ihdifcret , 
Je ne fais point par où vouS favez fou fecret : 
Mais enfin , il eft vrai , qu'ennemi de lui-même , 
En vous aimant , Madame , il n'eft pas sur qu'on Paime. 
Contre fes feniimens j'ai long-temps combattu ; 
Non , que de tels foupçons bleffent votre venu : 
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Vous devez excufer le trouble qui P^gite; 

Sa crainte eft d'un amant peu sûr de fon mérite. 

Julie. 
Et vous , qui pré rendiez me furp rendre aujourd'hui , 
Monlieur , croyez-vous donc en avoir plus que lui^ 

D A M o N. 
Non ; mais j'ai plus d'amour , plus de délicateilè; 
Je porte un cœur exempt d'une telle foiblciïc. 
Croyez- vous que ce cœur ait pu feindre avec vous! 
Il fait , de vous aimer , fon bonheur le plus doux ^ 
Et , lorfque mon ami me propofa de feindre, 
Je fentois une ardeur que rien ne peut éteindre. 
Je ne le trahis point, lui-même il s'eft trahi: 
Il m'a prié , preffé ; moi , j'ai trop obéi, 
Enfin-, fi vous aimer , vous trouver adorable » 
Efl un crime pour moi , Léandre en eft coupable * 
Madame ; & vous feriez trop injufte en effet , 
De vouloir me punir d'un mal qu'un autre a fait» 

Julie, 

Par votre procédé vous m'avez outragée : 

Si vous m^aimez > Bamon , je fuis aflcz vengée. 

K É R I N E , â Daman, 
A votre excufe , vous , vous donnez un bon tour ; 
La feinte faehoit plus qu'un véritable amour. 
Crifpin, en cas pareil , comme elle , je fuis vive* 

C R I s p I N. 
L'btftoire de Léandre efl celle de Lolive* 

N É R I N E. 
Tout de bon? 

C R I s P I N. 
Tout de bon ; j'en jure par ma (ou 
N É R I N E. 
Le fot veut donc auffi me faire éprouver , moi ? 
Ah ! fi je Tavois fu , bien loin de me défendre , • 
J'ai regrec au fouffl^c. 
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C R I s P I N. 

. Sî tu veux le reprendrct 
Julie. 
Tant de fois aiTuré qu'il poflTédoic mon cœur » 
Léandre a pu douter de ma fîncère ardeur ! 
Que n'efluirois-je point de fon humeur jaloufe. 
Quand un nœud folemnel m*auroit fait fon époufe^ 
Le moindre objet , un rien troubleroit fa raifon : 
On ne fe défait pas d*un femblable foupçon ; 
Et , lorfque par malheur une âme en eft faifie. 
Rien ne peut rafîurer contre la jaloufie. 
Kon , Léandre jamais ne fera mon époux. 

D A M O N. 

Ah ! i'ôfe me livrer à Tefpoir le plus doux. 
Souffrez donc qu'un amant refpedueux & tendre , 
Sur rheure , à votre père aille s'offrir pour gendre. 

Julie. 
Damon , c'eft trop manquer aux droits de Tamitiét 

D A M o N. 
Et c'eft ( le croirîez-vousî ) lui qui m'en a prié. 

Julie. 
Il vous en a prié , Léandre ? 

DAMON. 

Avec inftancet 
N É R I N E. 
Autre incident nouveau. 

Julie. 

Je me perds , plus j'y pcnfe. 
Ah ! c'en eft trop , je fens de momenr en moment 
Augmenter ma colère , & mon étonnement. 

N É R I N E. 
Qui ne ieroit furpris d'une telle fottife ? 
11 a perdu l'efprit , ou bien il vous méprife. . 

Julie. 
Ou folie , ou mépris , tout eft égal pour moi j 
L'un & l'autre m'oblige à dégager ma foi j 

Et 
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Et s*il eft vrai , Damon , qu'ua amant téraéraitc,/ 
Soigneux de m'offenfer , & sûr de^ne déplaire > 
A cet excès d'outrage ait ôfé fc porter. . . 

Damon. 
Mon cœur de quelque efpoir pourra-t-il fc âatter > ^ 

Julie. 
Le mien , qu'en ce moment agite un trouble estrême » 
De ce qu'il doit fentir n'cft pas bien sûr lui-inêmc : 
Mais il faut que mon père • inftruit de tout ceci. . . 

Damon. 
Madame , permettez que je lui parle audî. 
Dans rinftani que pat vous il apprendra roffenfc. 
Vous me verrez m'offrir pour hâter fa vengeance. 
Puis- je de votre aveu lui demander le ficn? 

Julie. 
Souffrez que là-dcfliis je ne vous dife rien.. 

mu fort, ^ 
DA M O N. 
Nérîne? 

N É R I N E. 
Tentends bien » Monfieur , laifTez-moi faire : 
J*aîgrîrai comme il faut , & la fille, & le père, 

Damon. 
J^attends tout mon bonheur d^un fecours C\ pui/Tant ; 
Toi , Kérinc , attends tout d'un cœur reconnoiflant. 



SCENE XII. 

NÉRINE, CRISPIN, 

Cris pin. 

V-^A , Nérine , entre nous faifons notre partie.^ 

**Ne me diras- tu rien auflî par modeftie ? 
Je fuis, comme mon maître , airjoureux en cfTet : 
Mais je ne puis long-icmps filer Tamour parf;iir. 

Tom. I. F 
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N É R 1 N E. 
Tu m*âim€S tout de bon ? 

• C R I s P I N. 

Oui , je me donne au diable; 
£t de feindre avec toi je ne fuis plus capable. 
Tes yeux vifs & mourans ont de certains appas 
Qui,caufent là-dedans de terribles combats; 
£t comme un papillon brûle fouvent fon aile 
^ force d'approcher trop près de la chandelle , 
Du feu de tes beaux yeux mutant trop approché. • • 
Je n'en fuis pas , ma foi , quitte h meilleur marché 9 
Et Paîlede mon cœur prcfquc à demi brûlée. . . 
Fait qu'il ne peut ailleurs. . . reprendre fa volée : ' 
Ainfi , par conféquent. . . tu comprends bien cela , 
Ne pouvant plus voler. . . il faut qu'il refte là ; 
Et le pauvre Crifpiti , retenu de la forte. . . 
£n/în ) je t^aimc trop , ou le diable m'emporte. 

N É R I N E'. 
Vous vous en expliquez fi pathétiquement , 
Que j'aurois fort grand tort d'en douter un momeill. 
C R I s p I N. 

j'romets donc * • 

N A R I N E. 

Je ne puis faire encor de promeflë^ 
Et je veux fuîvre en tout le fort de ma maîcreilb* 
Entre fes deux amans le choix qu'elle fera , 
Pour Lolive ou pour toi me déterminera; 
Et (i tu m'aimes bien , tu prendras patience. 

C R I s p I N. 
Tu veux m' accoutumer à la prendre d'avance: 
Mais de notre union quel que foit le fuccès, 
J'aime cncor mieux la prendre auparavant qu'après, 

^in du quatiUme ^^e. 
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ACTE V. 



SCENE PREMIÈRE. 

JULIE, NÉRINE. 

HÉRITE. 

TT 

vy N jaloux eft , Madame , un animal bien traître; 
Fort à propos Léandre à vous s'eft fait connoîtrç : 
A cacher ce qu'il penfe il eft bien confommé , 
Vous devez le haïr autant qu'iJ fut aimé : 
Mais uncbonne fois faites-moi bien comprendre. 
Si vous aimez toujours le curieux Léandre. 
Kc vous fentez-vous point encor pour lui. . , 
Julie. 

Ti , «. r, « . « Moi? Non. 

11 m a trop offenfée , & j'eftîme Damon. 

t)éja depuis long-temps , par fa froideur extrême , 

Léandre dans mon cœur fe delTervoit lui-même ; 

je cachoîs mon dépit , & fentois , chaque jour , 

Que î'aimois par devoir autant que par amour. 

Ses feintes , Tes foupçons ont achevé l'ouvrage , 

je ne Caurois tenir contre un pareil outrage; 

J'ôfe te raflTurer , rafFaire d'aujourd'hui 

Nepennet pas que j'aye aucun retour pour lui. 

N É R I N E. 
voîlà des fentimens de fille raifonnable ; 
Gardcz-vou* d'en changer. 

Julie. 
. ^ Je m'en fens incapable, 

^v '".^ ' cependant je veux voir avant tout , 
SM ulera pouffer la feinte jufqu'au bout. 

Fij 
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Je vais me plaindre à lui de Ton ardeur nouvelle» 
Feindre que j'en reflèns une douleur mortelle; 
Je n'épaignerai rien , ni fouptrs , ni douceurs , 
Ni plaintes, ni regards, ni réproches, ni pleurs, 
Heureufe , fi Je puis , comme je le defire , 
Me reifaifir fur lui de mon premier empire , « 

Rallumer tout l'amour dont Ton cœur fut épris , 
Et Taçcabler après de haine & de mépris ! 

N É R I N E. 

Aux mouvemens divers qui régnent dans votre âme. 
Que le premier amant yoqs plaît encor , Madame! 

Julie. 
Tes yeqx feront témoins de mon relTentiment, 

N É R I N E. 
Et moî , /î j*étois vous , fans éclat rcilïèment , 
J'épouCerois Damon ; il eft tout fait pour plaire», 
te joli cavalier î ^ 

Julie. 
Qui te dl; le contraire? 
>î É R IN K. 

Ma fo? , vive les gens qui portent des plumets; 
On en fait dps maris qui ne grondent jamais. 
On n'elTuie avec eux ni foupçon ni querelle. 
Et , lorsqu'au régimçnt la gloire les rappelle , 
Leurs femmes çn repos , en pleine liberté , 
Paflent i comme il leur plaît , le printems & l'été, 
Un époux de la forte elî un grand avantage ; 
Qu'il foie Ç\y, mois abfent , c'eft un dcmi-veuvagç : 
Quel avant-goût ! On vient; c'eft notre curieux, 

Julie. 
Tais-ioi , lu me vas voir prendre uk ton férieuz» 
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SCENE II. 

JULIE, LÉANDRÊ, NÉRINE, 

Julie. 

V^ EST VOUS, Monfieur? Pour moi la rencontre eft 

heureufe ; 
Mais Je crois que pour vous elle fera fachdife ; 
Car depuis quelque temps j'ai dû m'apperccvolf 
Que vous ne cherchiez pas fort Souvent à me Voir. 

L É A N D R E. 
Comnaent donc ? Quel fujct avez-vous de vous plaindre? 
Hé , Madame! aîme-t-on les gens pour les contraindre? 
Peut-on , fans injuftice , exiger d*un amant 
Toujours les mènes foins , le même cmpre.Tement? 
Faut-il quNncefTamment occupé de tendreïïe; , 

Il q-iitte fes amis pour plaire à fa maitrefle? 
Que lui-même il fe fafTe une nécefliié 
De renoncer aux droits de la fociété? 
Ce feroit de fa flamme une preuve éclatante , 
Il eft vrai ; mais enfin cetie preuve eft gênante , 
Et , ce feroit bien cher payer de doux momens , 
Dont le prix diminue après un certain temps. 

N É R I N E. 
Le compliment eft doux. 

Julie. 

Je vous ai latflTé dire. 
Et vos beau^ fentimens n'ont rien que je n'admire. 
A les examiner même du bon côié , 
Loin d'avoir des amans la vive activité , 
D'un mari mécontent vous affeéiiz d'avance 
Toute rimpoliteflc , & toute Tindolence. 

F ii) 

Digitizedby Google 



11^ LE CURIEUX 

Mon cœur de vains foupçons ne s'cft point alarmé ; 

l^our un objet nouveau vous êtes enflammé : 

Ce n^eft pas d*aujourd^bui que j*ai dû le connoitre> 

Vos moindres a^^ions me le font trop paroître : 

Un air trifte» rêveur , contraint, embarraflé , 

Des foupirs affe£lés, un entretien glacé , 

Des regards inquiets » de feintes complaifances» 

Un ton brufque , chagrin , de fréquentes abfences; 

Un ami , des parens qu'on feint de ménager , 

Une affaire imporunte à quoi Ton veut fonger ; 

Mille délais nouveaux qu'on fait naître fans ceilè , 

Plus d'égards empreffés , plus 4e délicateHe ; 

Pour conferver un cœur , plus de foins , plus d^fforts , 

Plus de vivacité , plus d'amoureux tranfporcs , 

Plus de fermens nouveaux d'une ardeur éternelle : 

Que de juftes raifons de vous croire infidèle! 

L ]Ê A N D R E, 
Je ne me connois point , Madame , à ce portrait. 

K É R I N E. 
C'eft le vôtre pourtant , à coup sûr , trait pour trait. 
Oui , c'eft d'un cœur perfide une vive peinture ; 
Madame & moi , Monfieur , pieignons d'après nature. 

L É A N D R E. 

Pour bannir les foupçons que vous avez conçus , 
Je ne tenterai jfcînt (k^ efforts fuperflus. 
En voulant appaifer une femme en, colère , 
11 arrive fouvent qu'on fa-t tout le contraire ; 
Et de mon changement ces foupçons affeélés 
M*en déguifcni peut-être un q«ïe vous méditez. 
Mieux que vous dans les cœurs , Madame , ie fais lire , 
Et je ne dis pas tout ce que je puis vous dire. 

Julie. 
Ingrat ! 1 vous fied bien de tenir ces difcours, 
Quand j'ai de sûrs témoins *^e vos lâches détours! 
Vous i naî»inez-vons couvrit votre incoi'ftancc 
£n me ^ifant encore une nouvelle offenfe f 
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On ne mVn a pas fait confidenae à demi ; 
Lai- même » il m'a tout dit. 

L i A N D R E. 

£r qui donc f 
Julie. 

Votre an\î ; 
Le démentirez-vous ? 

N i R I N E. 

Cela pourroic bien êtce; 
Ke Ten défiez pas. 

L ]é A N D RE. 
Le perfide , le traître , 
A qui fcul j'ai, par choix , confié mon fecret! 

Julie. 
Il efl donc vrai , cruel? 

L É A N D R E. 

Ami trop indîfcret? 
Je t'avoîs regardé comme un autre moi-même î 
Mais il ne m*a trahi que parce qu'il vous aime. 

Julie. 
Ah ! laiflèz-Iui le foin de fe juftifier : 
Mais vous. . . 

L É A N D R E. 
Vous favez tout ; que puis je vous nîcr ) 
Paî combattu long-temps contre une ardeur nouvelle. 
Et Tanour me contraint à vous être infidèle; 
Mon changement dcvîeru une néce/Hié. 
K É R I N £ , â part. 
Non , Ton ne vit jamais menteur plus eHronté* 

Julie. 
Ah ! je Pavois prévu ! je m'y devois attendre. 

L É A N D R E. 
En époufant Damon , vengez- vous de Léandre : 
Vous nous rendez ainfi juftice à tous les deux » 
Et vous me punirez » en le rendant heureux. 

F W 
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Julie. 
Ah ! ne préfumez pas que mon cœur s*abandofine 
A Cuivre par dépit l'exemple qu'on me donne. 
Non , dans Tes premiers feux mon cœur veut perfiftcr ; 
Je vous |uftifierois , ofant vous imiter. 
Quelque indigne que foit Taffront que vousTiie faites » 
Je vous aime toujours , tout ingrat que vous êtes. 
Ah! cruel , fi ton cœur s'ouvroit au repentir ; 
S^il tVcbappoic du moins une larme , un foupir ! . . 

. LÉANDRE, à paru 
Cet c^cès de bonté me confond & m'accable ; 
De feindre plus long-iemps je ne fuis plus capable 

[haut*'] 
Madame. . • 

Julie. 
Je rougis d'un Ci honteux aveu. 

LÉ ANDRE. 

Il hvLi vous en faire un. . . 

--Julie. 

Adieu y perfide > adieu. 
N É R I N E. 
Malgré votre inconftancc , on vous aime à la rage. 
Tene2-vous gai. 

L é A K D R E. 

Nérine! 

K É R l N E. 

Adieu , petit volage. 



S C E N E I I L 

L É A N D R E , feuL 

X o UT confpîre à mes vœux , tout fîatre mon dellcîn ; 
On m*aime , ie le vois, & pen fuis sûr enfin. 
. Pendant notre entretien , pour garder le filence. 
Que mon cœur pénétré sVft fait de violence ! 



dby Google 



IMPERTINENT. 119 

Ah ! pour douter du fien , je n'ai plus de raifons. 
Quelle tranquilité fuccède à mes foupçons ! 
O curiofîcé , qu*on met au rang des vices , 
Vous devenez pour moi la fource des délices , 
Le remède aux foupçons . aux paniques terrçtîrs, - 
Et la pierre de touche ou Ton connoît les cœurs; 



SCENE IV. 

LiAKDRE, D AM ON, C RI S PIN. 

L i A N D R £• 

IVIais f apperçois Damon , mon bonheur me Tenyoîc • 
Approche, cher ami , viens partager nia joîc. " : ' 
Tes foins m'ont fait conno^trc au gré de muii fouhait 
Que je fuis deftiné pour un bonheur parfait. * 

On croit mon cœur épris d'ane flamme nouvelle, 
El pounant on s'obftine à demeurer fidelle. 
Pouvois-je me flatter d'un plus charmant efpoir^ 
Cet excès de pîaifir peut-il fe concevoir? 
Heureux de te devoir le repos de ma vie .' 
Mais t'es-tu propofé pour époiiliér Juljc? 
As-(u vu Géioute? 

Damon. 
Oui. , 

L É A N D R E. 

Hé bien ^ que t'a-t-il dit ? 
Damon. < 
Il m'a paru piqué d'un violent dépit : 
'Maisen4n» comme il eft bon père dejfftmîii», , 
Il ne prétend , dit-il , gêner en .rien fa ^lle. 

L^ 4 N'D-RtE. •' ; J / ) iit ': ' 

Ah ! voilà ce qu'enfin j'avois tant fouhaité. 
Julie eft fur ce choix en pleine liberté; 

Fr - 
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£c îe puis aujourd'hui Tobtenir d'elle-même. 
£ile croit que je change , & «)«ie mon ami raime. 
Tu vas dans un moment lui [>fé<enter ta main» 
Quelle refufe » ami ; je l'époufe demain. 

D A M O N. 

Crois-moi » dès ce moment <\ac Thymen voiift iinîflèé 

L É A N D R E. 

Ah ! potiflbns jufqu*au bout mon heureux artifice» 
Compte que ce n'eft pas à préfent fans effort *, 
Mats lai/Iè-moi jouir des douceurs de mon fort. 
Bien-tôt 'dans les tranfports d^une âme fatisfaite. . • 



SCENE F. 

LÉANDRE, DAMOK, LOLIVE, 
C R I S P I N. 

L O 1 1 V B , à Uandre. 



J 



E viens vous avouer \a faute que j'ai faire » 
Et vous prier , Monfîcur , de vouloir m*écouter; 
11 £iut que vous fachrez., . 

L É A N D R E. 

Que me veut-il tonter? 
Lo l I V E. 
Le bâton m'a fait peur , & j'avoue , à ma honte > 
Que j'ai dit... 

D A M ON. 
Tapperçois JuKe avec Géronte. 

^ L É A N D R E. 

Crois que pour rrloi Ton cœur ne peut Te démentir. 

D 'a M o N » à part. 
U s'obftinc à fe perdie » il Ëius y confentir» 
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SCENE DERNIÈRE. 

GÉRONTE, JULIE, NÉRINE, 

LÉANDRE, DAM ON, LOLIVE, 

C R I S P I N. 

LOLIVE, â Léandre, 
JLf E s vo4ci ; Tongez bien. . • 

LÉANDRE. 

Oh! gardelefîknet; 
Ou vingt coups de bâton feront u récompenie. 

L O L I V E. 

Et la vôtre fert. . . Kous allons voir beau teu. 

LÉANDRE, â Gérontu 
Vous êtes informé. . . 

G i R o H T t. 
Je fais que depuis peu 
Vous avez* • • 

LÉANDRE. 
Je rougis , Moijifieur , dç cette affaire. 
G ÉR o N t E. 
Vous nVn avez pas fait cependant grand myftère. 

\A Julu.l 
On n'en peut plus douter , ton infidèle amant , 
Ma Js9t« » avec nous veut ronvpre abfiolument. 

J U l I E. 
S'il cft bien vrai , ^onfieur , qu'un autre objet l'ctigafc , 
On voudroit vainement retenir un volage. 

GÉRONTE, à Léandre, 
Votre exemple , Monficur , fera fuîvî de près^ 
Que le ciel vbt» cooduife » Bl laiflèz^nous en pair* 

F vj 
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[A Mit.'] 
Léai?dre té trahît ; Damon 5*ofFrc à fa placé 9 
J*y donne mon aveu. 

DAMON. 

Pour vous en rendre grâce» 
Te n'^îmagîne point de termes aflez forts , ' ' 

Et n'ai , pour m*exprimer , que mille douK tranfports. 

L É A N D R E. 

Que tu fais bien , Damon , de foutenir la feinte ! 

G É R O N T E , <î Julie. 
Crains-iu de tVxpliquer ; parle-nous fans contrainte» 
Dis , n'accepies-tu pas Damon pour ton époux? 

L^ANDRE, d Damon, 
Je m*en vais triompher. 

Julie. 

Il m'eût été bieh doux 
De me voir pour Jamais unie avec Léandre ; 
Il fait que je Taimois de Tamour le plus tendre. 
J'ai tantôt par lui-même appr-s fon changement, 
San55 que mon cœur ait pu changer de fentimcnt » 
Je fuis toujours la même. 

LÉANDRE. 

Ah ! c'eft trop me contraindre 5 
Adorable Julie ! il n'eft plus temps de feindre : 
Je le connois, ce cœur, il eft tendre & confiant; 
Vous m'aimez , j'en fuis sûr, & je fuis trop content, 

Julie. 
Comment donc î 

LÉANDRE. 

Il vous faut expliquer ce myftère : 
Peut-être trop long- temps ai- je ôfé vous le taire : 
Mais enfin de vous feule uniquement charmé. 
Je doutois , il eft vrai , du bonheur d'être aimé. . 
Pardonnez à l'amant une tendre foiblefle; 
Pardonnez à l'ami ceire feinte tendrcflè 
Que , pour vous éprouver , il affèdloit pour vous» 
Ceft moi qui l'ai prié d'aller à vos. genoux > 
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Madame , vous jurer une amour éternelle, 

£t vous perfuader que j*écois infidèle. 

Après bien des combats , il m^a piêté Tes foins; . 

Vous Pavez cru , Madame , & ne nVaimez pas moins: 

Il a plus fait encor , mais cVft à ma prière; 

Il vous a demandée ^ Monfieur votre père ; 

Il len obtient Taveu , i'ai toujours votre cœur. 

Voilà ma main , Madame. 

Julie. 

11 n'eft plus temps , Monfieur ': 
De vos honteux foupçons je crains Tindigne fuite ; 
Mon repos , mon honneur, veulent que je Tévite. 
Sans courroux , fans aigreur je m'explique avec vouSi 
£t j'accepte aujourd'hui Damon pour mon époux. 

L É A N D R E. 
Madame , à votre tour , je crois , vous voulez feindre; 
Mais d^un pareil ami j'ai lieu de ne rien craindre. 
L'exaâe probité dont Ton coeur fuit la loi. . • 

Damon. 
Cet effort , par malheur , ne dépend plus de moi. 
Je te plains ; mais enfin , s''l faut que ie le dife. 
Voilà le digne fruit de ta folle entreprife. 
Si tu m'en avois cru , loin d'être malheureux , 
Tu te vetrois , Léandre , au comble de tes vœux. 

L O L I V E. 

Au tour que cela prend , je puis juger d'avance 
Que j'aurai même prix de mon impertinence; 
Et , voyant le danger d'être trop curieux , 
Sans vouloir m'éclaircir, je vous fais mes adteuz« 

N É R I N E, 

Fort bien. 

CriSPIN, à Nérîne, 
Pour éviter des difgrâces pareilles , 
Tauraî foin de fermer mes yeux & mes oreilles» 
f Madame fe déclare & te donne le ton : 
C'eft à toi maintenant à fauter le bâton. 



dby Google 



XJ+ LE CURIEl/Xy &c. 

N É K I N E. 

Comme iu me promets toute ta confiance » 
Je ne veux pas plus loin poufler ta patience , 
Mais point d^épreuve » au moins, f 
G i R O M T E. 

FinifTons rentreticn. 
LÉAKDREt en itn allant. 
Je perds tout ce <]ue j^aime » & le mérite bien. 

Crispin, au, Parterre, 
Pour réfléchir , Meilleurs , la matière eft fort ample. 
^ Am'âns , maris jaloux , profitez de Texemple ; 
Soyez de bonne foi , croyez qu'on Telt auffi \ 
£t > pour prendre leçon » venez fouvent ici. 

Fin du CurUux bnptrtiium» 
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ACTEURS. 

GÉRONTE. 

A R I S T E, frère de Géronte» 

C LÉON. 

ISABELLE, fille de Gérontc. 

D A M I S. 

ORPHISE. 

LISETTE, fuîvantc d'ifabclle. 

N É R I N E , fuivante d'Orphîfe. 

P A S QU I N , valet de pamis. 

La Scène eft à Paris , dans la matfin de Gérante» 
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L' I N G R A T, 

COMÉDIE. 
ACTE PREMIER. 

. SCENE PREMIÈRE. 

GÉRONTE, ARISTE. 
G É R O N T E. 

Vous voulez me parler d^une affaire importante? 

A R I s T E. 
Oui , Cï vous contraignez votre humeur pétulante ^ 
Jufqucsà m'écouter fans nul emportements 

G É R Q N T E. 
Soit. 

A R I S T E. 

Pour peu qu*on s'oppofc à votre fentîmcnt > 
Vous répondez d'un air. . . 
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G É R O N T E. 

Ah ! que de préambule î 
A K I s T E. 
Vous me promettez donc ? . . 

G É R o N T F. 

Suis- je Ci ridicule? 
Eft-cc qu'à la raîfon }e ne me rends jamais? 
A R I s T E. 

Je ne dis pas cela , mon frère , mais. . . 
G É R o N T E. 

Quoi , mais ? 
Je vous Taî déjà dit plus de vingt fois , mon fière » 
Et je vous le redis , dulTé-je vous déplaire > 
Je fuis très-fatigué de vos moralités; 
Et c'eft toujours à moi que vous les débitez. 
Grands difcours, mots choifis, figure à chaque phrafe. 
Vous parlez gravement , & même avec emphafe ; 
Mais tout cela ne fert qu*à me faire enrager , . 
Et nullement , mon frère , à me faire changer. 
Je fuis vif, je fuis prompt ; mais je fuis raifonnablc» 

A R I s T E. 
Quelquefois; & fouvent vous êtes intraitable. 
Dès qu^on veut vous ôier certains en iciemens. . • 

G É R o N T E , brufquement. 
Oh! parbleu î Je fuis las de vos raifonnemens. 
Bon joue. 

A R I s T E. 

Hé bien î j'ai tort -, écoutez- moi , de grâce. 
G É R o N T E. 

Trêve de remontrance , ou je quitte la place. 

A R I s T E. 
Voulez-vous marier votre fille ? 

G É R o N T E. 

Au plutôt» 
pai trouvé juftement le parti qa^l lui faut. 
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A R I s T E« 

Quel eft-îl> 

G i R OK T E. 
Ccft Damis. 

A R I s T E. 

Ah ! que viens- Je d'entendre ? 
Mon frère, y penfcz-vous? Quoi! vous prenez pour gendre 
Un jeune homme fans bien , que» depuis quelques mois » 
Vous avez retiré chez vous ? 

G i R O N T E. 

Oui; Je conçois 
Que mon defleîn , mon frère , cft peu conforme au vôtre. 
Vous vouliez me parler , fans doute , de quelqu^autre î 

A R I s T E. 
Oui , mon frère , il eft vrai. 

G É R O N T E. 

Je n^en démordrai point 9 
Mon cher frère. 

A R I s T E. 
Avez'vous confulté fur ce point 
Le goût de votre fille ? 

G É R o K T E. 

£{t-il donc nécenalre 
De prendre fbn avis fur une telle affaire? 
De ma fille , )e crois , j'ai droit de difpofer. 

A R I s T E. 
Mais pour avoir ce droit , en faut-il abufer ? 
Sachez donc H Damis eft aimé dUCabelle i 
Car enfin. . . 

G É R O N T E. 

Oh ! parbleu î Vous me la donnez belle. 
n faut bien qu'il lui plaife , étant choifi par moi. 
Un père à fes enfans doit impofer la loi ; 
Il eft le l'ouverain de toute la fainiile. 

A B I s T E. 
Oui : mais , quand il mar»c ou fon fils , ou fa fille 9 
Il doit rabattre un peu de cette autorité , 
Et ne point trop vouloir ce qu*il a projette ; 
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Autrement, c'eft aller îufqu'à la tyrannie. 

G É R O N T E. 

Vous me faites pitié , ma fui. Pauvre génie î 

A R I s T E. 
Enfin donc, votre fille époufera Damis. 

G É R o N T E. 
Oui , je vous en réponds. Je me le fuis promis. 
Elle répoufera , la chofe eft très-certaine , 
Ou. . . je répouferai , moi. 

A R I s T E. 

Mats , prenez la peine 
De me dire pourquoi vous en ufez ainfi » 
Quelles font vos raifons ? 

G É R O N TE. 

Mes raifons ? Les voici. 
A R i s T E. 
Bon. 

O JÉ R O N T E. 

Ceft que Je le veux , & que je fuis le maître, 
A R I s T E. 
On né peut pas répondre à cela ; mais peut-être 
En avez-vous quelqu'autre ; & vous êtes trop bon , 
Trop jufte. . . 

G É R o N T E. 
Oui , morhlen! pai quclqu'autre raifon. 
Que tout homme d'honneur ne fauroit contredire. 
Et i*ai home pour vous qu'il vous en faille initruirc. 
Avez vous oublié que 're dois tout mon bien 
Au père de Damis? Et comprezvoos pour rien ' 
Les bontc^s qu'eut pour moi cet ami plein Oe zèle, 
Lorfque Téclat fâcheux d'une ffaire cruelle 
Obligea notre père à fortir de Par-s? 
S^)r\ bien fut confi(^]ué. Le père de Damis 
Touché de nos malheurs, fenfible à ma mifère , 
Me prit dans fa maifon , & me tint lieu de père. 
Ses pareils , (es amis , & fes loins adidus , 
Obtiiîrent quenos biens noui fuflcnt tous rendus; 



dby Google 



L'INGRAT. 141 

Il me fauve , en un mor , d'un Ci cruel orage. 

Au bout de quatorze ans, lui-même fait naufrage; 

11 prête à des amis , il fe rend caution , 

Et , par d'autres malheurs , il perd un million. 

Un bien pl^ès de Nevers eft le feul qui lui relie , 

Il s'y retire enfin après ce cour» funefte : 

Il langui: quelque temps dans ce triRe léjour ; ♦ 
Il meurt ,.& laille un fils. Par un Julie retour 
Je Tattire céans , Se , malgré ma famille , 
Je prétends qu'au plutôt il époufe ma fille. 
Je lais bien , comme vous , qu''il eft pauvre ; mais quoi î 
Les bienfaits que.fon père a répandus fur moi 
Ne font-ils d'aucun prix? C'eft un ric^e héritage 
Que Damis à ma fille apporte en mariage. 
A R I S T E. 

Aidez-le , J'y confens î mais ne le pouvez- vous 
Sans que de votre fille il devienne Tépoux ? 
Déjà depuis long-temps Cléon aime Ifabelle ; 
Et , pour dire encor plus , peut-être Paime-t-cl'e. 
Cléon , en Tépoufant , vous feroit grand honneur. 
Sa naiflance & fon,rang. . . 

GÉ R O NT E. 

Je fuis fon fcrvîteur. 
Je veaK être toujours maître'dans ma famille ; 
11 croiroit £:irc grâce en époufant ma fille. 
Puis , maître de mon bien qu'il fouhaiie d'avoir » 
Il ne daigneroit plus s'abaiflèr à me voir ; 
Et ma fille , par lui haïe & méprifée , 
A mille déplaifirs fe vetroit expofée. 
Dès qu'elle fe plaindroit : Allez , lui diroit-on , 
C'eft bieji aflez pour vous de porter un" grand nom ; 
Vous n'êtes que bourj^^eoifc : entendez- vous , ma mie? 
Morbleu ! je fouffrirois une telle infamie ! 
Je me dépouiliero'S pour avoir des mépris ! 
Non , non , je ne veu'^- point de grandeur à ce prix. 
J'ai du bien » mais enfin je n'ai point la foiblcfle 
De vouloir voir ma fille ou marquifeou duchefie j 
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II en coûte trop cher. Plus d'un riche bourgeofs * 
Ayant fait ce faux pas , s'en eft mordu les doigts» 

A R I s T E. 
De la part de Cléon vous n'avez rien à craindre* 

G É K O N T E. 

Bagatelle. A préfent il tâche à fe contraindre ; 
Dès qu'il fcroit mon gendre , adieu Phomiêteté. 
Hé! je connois l'humeur des gens de qualité» 

A R I s T E. , 
Examinez-le à fond , vous changerez de ftyle > 
Et conviendrez. . . 

G É R O N T E. 

Morbleu ! vous m'échauffez la bile. 
Retirez-vous , de grâce , & ne me troublez pas. 

A R 1 s T E. 
Adieu donc. 



SCENE IL 

G É R o N T E , fiuL 

1 L me met dans un grand embarras. 
Je crains fort que Cléon , trop aimé d'Ifabelle , 
A mes intentions ne la rende rebelle -, 
Mais elle vient. Feignons pendant quelques momens. 
Et découvrons un peu quels font l'es femimens. 
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SCENE III. 

GÉRONTE, ISABELLE, LISETTE. 

GÉRONTE, d'un air riant» 

XiH ! vous voilà , ma fille! Hé quoi ! toujours rêveufe? 
Qu*avez-vous , dites- moi ? Ne foyez point honteufc 

Isabelle. 
Moi? Qu'*aurois-je , mon père ? 

G É R O N T E. 

Ah ! vous diftîmulcz. 
Ouvrez-moi votre cœur. Que vous faut-il ? Parlez. 

Lisette. 
"Lz chofe à deviner n'ett pas bien difficile. 

G É R o N T E , brufqucmenu 
Je ne vous parle pas ; vous êtes trop habile. 

lA IfabeUc,-] 
Vous favez Tamitié que j*eus toujours pour vouj# 

Isabelle. 
11 cft vrai , c'eft pour moi le bonheur le plus doux, 

G É R o N T E. 
Vous êtes inquiète. 

L.I s E T T E. 

o la grande merveille, 
Qu une fille à vingt ans ait la puce à Toreille! 

G É R o N T E. 
Pourquoi me réponds- tu ? Je ne te parle pas. 

LISETTE. 

Je me réponds à moi. 

G i^. R o N T E. 

Réponds- toi donc tout bas. 
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[A IfahelU.-] 
De ce que vous penfez me ferez-vous myftère ? 

Isabelle. 
Moi ? Je ne penfe rien que ie veuille vous taire. 

LISETTE. 
Il eft certains fecrets qu'on renferme en-dedans, 
Et dont les pères font de mauvais confidcns. 

G É RONTE. 
Tais-toîp 

LISETTE. 

Je ne le puis , Monfieur , en confcîence. 
G É R o N T E. 

Je le veux. 

Lisette. 
lElle le prévient , quand il veut parler. '\ 
Qu'il eft dur de garder le filence ! 
GiRONTE, à fa fille. 



Enfin. . • 



Je fais. 



Lisette, 

Mais on le veut , il faut bien obéir. 

G i R O N TE , â fa fille. 



Lisette. 

Je me tairai , quand j'en devroîs mourir. 

[Elle rencontre les yeux de Gérante , qui lui jette un 

regard terrible.'] 

G É R O N T E. 

Avouez le fujet de votre rêverie. 
Ne fouhaitez-vous pas? . . 

Isabelle. 
Quoi ? 

G É R O N T E. 

Que je vous marie ? 
Lisette, 
Ma foi f vous devinez. . 

Isabelle. 



dby Google 



V INGRAT. i4r 

IS A B ELL E. 

Je le fouhaite , mot > 

. L 1 s E T T"E. 
Hé ! vous n'en mourriez pas ; ni moi non plus , jç crQÎ. 

G É R o b| T E, 
Lifette parle bien , & f^aime fa franchifç» 
Suis Ton exemple » allons. 

Isabelle. 

Que faut-il que Je difç> 

G É R O N T E. 

Que tu veux un mari ^ ne diflimule point* 
Isabelle. 

Il me fied aflez mal de parler fur ce point. . 
Cependant j*obéis. Si pour le mariage 
Oh confulte mon cœur , j*y vois mon avantage» 
Rien ne peut me flatter plus agréablement. 
Si l'on veut m'engager fans mon confentcmcnt. 
Je hais, le mariage , & je ferai ravie 
D*être comme je fuis le refte de ma vie. 
GÉRONTE, â part. 
De mon benêt dç frète elle a pris les leçoi^s. 

Contraignons-nous pourtant. Je goûte vos raîfons , 
Ma fille , & de'ma part vous n'avez rien à craindre. 
Allez , je vous promets de ne vous point contraindre. 
Çà , découvrez-moi donc le fond de votre cœur. 
Cléon.. . Vous rougiffez? 

Lisette. 

Hé ! franchement , Monfieur » 
Il joint bien du mérite à fa haute naiflance. 
G É R O N T e. 

U vient ici fouvcnt ? 

Lisette, à part. 

Plus fouvent qu'il ni penfe. 
GiRONTE, À fi file. 
Dîtes donc ? 

Tome I. G 
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Quelquefois. 

G É R O N T E* ^ 

J'aiy ru m'appcrcevoîc 
Qu'il n'étoit pas fâché , quand il pouvoit vous voir. 
^ Isabelle. 

Au nioins il me }ç dit. 

G É R o N T E. 

Vous jurant qu'il vous aime^ 

Isabelle. 
Oui. 

G É R O N T E. ^ 

pe votre côté , vous en ufez de même ? 
I s A^B elle. 
Comme il eft honnête-homme , & qu'il veut m'époufer , 
. A fe$ em£Jrefremenç je n'ai pu m'oppofer. 

G É R O N T E. 

Fort bien. Je vous entends, ma pciite mignonne. 
Vous l'aimez ? 

Isabelle. 
Il eft vrai. 
GÉRONTE, en fureur. 

Quoi ! Vous raimez , ftipponnç ? 
Ah , ah î vous vous piquez de belle pafllon ! 
Et vous ôfez aimer fans ma pennifTion î 

Isabelle. 
Mon père ! 

G É R O N T E» 

Indigne fille ! 

Isabelle.' 

Hélas î je fuis perdue! 
G É R o N T E. 
Ofez -vous bien encor vous montrer à ma vue ? 

LISETTE. 

Pouvez-vous ( car il faut qpc je parle à mon tour ) 
Monttjer tant d'ignorance en matière d'amour ? 
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G É R O N T E. 

Quoi ! coquine , tu veux K., 

LISETTE, 

Malgré votre colère 9 
Sachez qu'on n'aîme point félon l'ordre d"'un père. 
La main dépend de lui. Le cœur , en liberté y 
Du pouvoir paternel brave Tautorité ; 
Il ne s^attache à rien qu'à ce qu^il trouve aimable « 
Et c*eft de la nature un droit inconteftable. 
Très-inutilement prétend-on rengager. 
Par force , par devoir , par raifon , à changer. 
Ni force , ni devoir , ni raifon , ni prudence , 
Rien ne Ty peut forcer que fa propre inconftance, 

G É R o N T E. 
Quoi ! pendarde , tu peux me tenir ce difcours^ 
Ah ! je t'en punirai. 

Lisette, A IfaUtle» 

Vous tairez-vous toujours! 
Vous-même » à votre tour , défendez votre caufe, 
■< G É R O N T E. 

Aimer fans mon aveu ! 

LISETTE. 

Voyez rétrange chofei 
Aînfi donc il falloît , pour aimer tendrement , 
Qu'elle prît foin , Mbnfieur , d'avoir votre agrément , 
El vous dît : mon papa > Cléon me trouve aimable , 
Je m'apperçois auffi qu'il eft très eftimable » 
Qu'il eft jeune , bien fait , qu'il a l'œil tendre & doux : 
Je voudrois bien l'aimer , me le permettez-vous ^ 

lE lie fait la révérence.^ 
O le beau compliment d'une fille à fon père ! . 
De votre temps , Monfieur , étoit-ce la manière! 
Je ne fais fi l'on fait aujourd'hui bien du mal j 
Mais nous n'obfervons plus ce cérémopiaU 

Gij 
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cher Cléon , pourrez -vous foutenir ce malheur ? 
Lisette, d'une voix entrecoupée. 
Hélas ! le pauvre enfant ! il mourra de douleur. 

Isabelle. 
Ceft donc en vain que j'aime Se que je fuis aim^e ! 

L I s^E T T E. 
Je cède à la fureur dont je fuis animée. 

IDu côté dont Géronte ejîfortu'] 
Quoi donc! vous prétendez, vieux reicre » vieux brutal?... 

Isabelle. 
Ab ! refpeâe mon père , & n'en dis point de mal. 

LISETTE. 

Je veux lui chanter pouille au moins en Ton abfence > 
Puifque je n'ôfe pas le faire en fa prélence. 

Isabelle. 
Si c'eft tout le fecours que tu veux me donner , 
A mon mauvais deftin tu peux m'abandonner. 
Confeiiie-moi plutôt i\xi ce que je dois faire. 

LISETTE. 
Prim6 , défobéir à Kf onfieur votre père. 
Oui , c'eft-là le grand point qu*il vous faut obferver ; 
Et j'ari trouvé cela tout d'un coup fans rêver. 

Isabelle. 
Le couvent. • . 

Lisette. 
Raifonnons en bonne politique. 
Le couvent eft-il feit pour une fille unique , 
Qui doit en mariage avoir cent-mille écus 
Du feul bien de fa mère ? Allez, ne craignez plus 
Qu'à cette extrémité l'on veuillp vous réduire ; 
Aimez toujours Cléon , ôfez même le dire. 
Si Géronte vous preHe , il faut dorénavant 
Lui répondre en deux mots : Cléon , ou le couvent» 

Guj 
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Isabelle. 
Je crains qu'il nç perfîfte. . . 

LISETTE. 

Hé ! je fais qu'il vous aime. 
Il faudra qu'il fe rende en dépit de lui-même ; 
Et quand Damis faura que vous aimez Cléon « 
Qui Ta toujours aidé de la proteftion , 
Et , qui -depuis peu même ♦ à ce que Ton public > 
A trouvé le moyen de lui fauver la vie j 
Et de plus, que Cléon , très-amoureux de vous, 
Souhaite avec ardeur de fe voir votre époux. 
Comptez que le refpeft & la reconnoiflance. . . 

Isabelle. 
Je connois peu Damis ; mais , félon l'apparence, 
11 rie fe pique pas d*avoir des fentin.ens. . . 

LISETTE. 

Je fais que les ingrats font communs en ce temps. 
Et. .. ' 

Isabelle. 
Céder une main qui fait notre fortune. 
Ce n'eft pas là TefFort d*une vertu commune. 

'LISETTE. 

En tout cas , il faudra lui déclarer tout net 
Que vous le haiflez. 

Isabelle. 

Je le hais en effet. 
Mais , fi , malgré cela. . . 

LISETTE. 

Mon Dieu ! làîflez-moî foire, 
Je trouverai moyen de rompre cette affaire. 
Mais, voici fon valet. Retirez-vous d'ici , 
i;t lailTez-moi le foin de mener tout ceci. 
Isabelle. 

Je me confie en toi. 

Lisette. 

Vous ferez fatisfaite. 
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' S C E N E r. 

LlSEtTE, PASQUIN. 

P A s Q U I N, 

-L Jl È s-humbic ferviteur à l*aimaMe Lifette» 

Lis ETTE, hrufquenient» 
Bon jour. ^ ~ _ 

P A s Q U I N. 

Comment ! bon jour î Quel accueil eft-ce là ? 
D'oîi peut naîcrc , dis-moi , T humeur où ic voilà? 

Lisette. 
Que l'importe? 

P A s Q u I N. 
Crois-moi , ne fais point la cruelle. 
Les hommes aujourd'hui i'ont rares, 

Lisette. 

Bagatelle. 
Il en eft encor plus que nous ne voudrions , 
Et qui méritent bîen que nous les méprifions. 

P A s (^ U 1 Né 

Vous avez beau tenir ce difcours mal-honnête. 
Le moindre de nous tous vous fait tourner la têtCi 

LISETTE. 

Voilà certainement le difcours le plus plai 

Qui foit. jamais foni de la bouche d'un fat. 

Hé! taifez-vous, Meflîeurs, dans lefiècleoUnousfommes, 

Où l'on voit phaque jour dégénérer les hommes. 

Car , qu'eitce qu'un jeune homme i Un jafeur importun. 

Un petit frehiquet vuide de fens commun, 

Biitrait , fat , étourdi , qui met toute fa gloire, 

Tout le jour à courir , toute la nuit à boire ; 

G ir 
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Sans goût , fans politefle , înfolent , diflipé , 
Qui de la bagatelle elt toujours occupé ; 
Efclave , plus que nous , d'une mode nouvelle ,' 
Ami très'indifcrct , amant très-infîdèle , 
Qui jure ^ qui médit , qui prodigue fon bien , 
Qui n'a. nuls fentimcns » qui ne s'applique à tiet) > 
Qui ne fait obferver ni raifon , ni mefure. 
Et qui de rhommc , enfin , n'a plus que la figure. 

P A s Q U I N. 

Ta maîtrefle a de nous meilleure opinion. 

Lisette. 
Que fais-tu ? 

P A s Q u I îf. 
Je vois bien qu'elle lorgne Cléon. 

LISETTE. 

Oui , parce qu'il eft fait autrement que les autres. 

P A s Q u I N. 

Bon ! Il a fes défauts, & nous avons les nôtres* 
A la naifiànce près , mon maître le vaut bien. 

Lisette. 
Plaifant original I 

P A s Q u I N. 

Comment! 

Lisette. 

Ne m'en dis rien. 
Depuis qu'il eft îcî , j'évite fa préfence , 
Et me parler de lui , c'eft me faire une ofTenfe. 

P A s Q u I N. . 

Il t'eft fort obligé de ces bons fentimens , 

Et je t'en fais pour lui d'humbles remercîmens» 

Lisette. 
Ma maitreflè le hait encor bien davantage; 

P A s Q u I N. 



Tout de bon ^ 



Lisette. 
De ceci tu pourras faire ufage » 
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SI tu vois que ton maître ait la témérité 
D'abufer de? bontés d'un vieUlard entêté f 
Qui forme quelquefois des projets fort bifarres. 

P A s Q u I N. 
Mais je ne t'entends point ; je crois que tu t'égarci. 

Lisette. 
Non. Je te parle jufte. Apprends auffi de moi 
Qu'Ifabelle à Cléon vient d^engager fa foi, 
Et qu'ils fe font promis une amour éternelle. 

P À s Q u I N. 
Py confens volontiers. Parlons de moi , la Belle , 
Vous fentez-vous d'humeur à m'aimer tant foit peu/ 

LISETTE. 

Non. Naturellement je vous fais cet aveu. 

P A s Q u I N. 
Voilà ce qui s'appelle un aveu fort finccre. 
•Je me flattoîs pourtant d'avoir de quoi vous plaire. 

LISETTE. 
Je te dis franchement \ts fentimens que j'ai. 
SAdieu , va-t-en au diable , & voilà ton congé. 



SCENE FI. 

DAMIS, PASQUIN. 
D A M I s. 

J I te cherchQis , Pafquin . 

P A s Q U I N. {y4 part.) 

f Me volcî. La coquine » 
Pour qui j'avois déjà prefque oublié Néiine! 
DAMIS. 

Dis-moi.,, 

Gf 
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P A s Q U I N. 

f Je ne fais rien. Je fuis pétrifié. 



Qu'as-tu > 



D A M I s. 



PaSQUIN, d part. 
Comme un faquin m'avoir congédié l ^ 
P A M I s. 
Veux-tu bien me répondre ? 

PASQUIN, dpart, 

Infolentegrifcttc! 
D A M I s.. 
De qui paries-tu donc ? 

PASQUIN. 

JepariedeLîfette. 
Si vous faviez , Monfieur , comme elle m'a traité ! 

D A M I s. 

Ceft bien fait. On punit ton infidélité. 
PASQUIN. 

Si je fuis inconftant , êtes vous plus fidèle? 
VoustrahifTcz Orphife , en aimant Ifabelle. 

D A M I s. 

Je ne la ttahis point , je Taimois foiblement ; 

Et je prends celle-ci par railon feuleir.ent. 

Un homme bien fenfé n'aime «lue de la forte; 

Sur tout autre motif fon intérêi remporte. 

C'eit là fa paflîon. Orphife n'a plus rien : 

On mVffre une autre époufe avec beaucoup de bien , 

Dois- je , en la refufant , me piquer deconltance. 

Et , tendre Céladon , préférer V ndigence • 

A réiat opulent où Géronte aujourd'hui 

Prétend me rétablir en m'attachant à lui?» 

PASQUIN. 
Dorante Tauroit faitien vous donnant Orphife; 
Sa générofité. . . 

D A M I s > cnfyuriant. 
Je ferois la fottife 
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f De me (acrificr à fon intention ? 

P A s Q u I N. 
Pourquoi non î Vous devez faire réflexion 
Qu'étant riche » & vous pauvre , il vous offroit fa fille. 

D A M 1 s. 
Que veux-ru que j'y faflè > Un procès de famille 
Qu'a perdu ce bon -homme , a changé fon état. 

P A s Q u I N. 
Il peut le regagner, je fais» d'un avocat , 
Qu'on a fait à Dorante une injuftice extrême ; 
Des gens très bien au fait vous l'on dit à vous-même. 
Les juge^ de Nevers avoient été furpris ; 
Il en devoir , ie penfe , appeller à Paris. 
De plus , Orphiîe attend d'une vieille parente 
Une fucceflîon qu'on dit très-importante. 

D A M I s. 

Efpérances en Pair ; chimères, en un mot : 
Pour compter là- dedus , il faut être bien fot» 

P A s Q u I N. 

Mais y le gain du procès , félon toilte apparence. . # 

D A M I s. 
Le folide , préfent , vaut mieux que l'efpérance. 
P A s Q U I N. 

Que dira-t-on de vous> 

D A M 1 s , en riant, 
* Tout ce que Ton voudra» 

P A s <J u IN. 

Ceft une ingratitude ; on vous en blâmera. 

D A M I s. 
Iiigratitude ou non , je fonge à ma fortune» 

P A s Q u I K. 
U n'cft pas d'un bon cœur.- . . 

1> A M I s. 

.JJn bon cœur importune. 
G vj 
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P A s Q U I N. 

f On n'^a pour un ingrat que haine & que mépris» 

D A M I s. 

Caraftèrc odieux pour les petits efprits. 

Qui craint ce titre-là n'eft qu'un franc imbécile* 

Tout fourmille d'ingrats , à la cour , à la ville. 

De fon feul intérêt on doit s'embarrafler ; 

£t fans ingratitude on ne peut s'avancer. 

P A s Q u I N. 

Mais la reconnoiilànce. . . 

D A M I s. 

Eft une tyrannie ,' 
Qui ne pourra jamais alTervir mon génie. 
Puiillanimité. 

P A s Q u I N. 
Vertu. 

D A M I s. 

Tais-toi , faquin.' 
P A S Q U I N. 
Je lîfoîs l'autre jour dans un petit bouquin , 
Qu'il étoit un pays , où , pour l'ingratitude , 
On ne pouvoir trouver un fupplice aflez rudct 

D A M I s. 

Pays des Iroquois. 

P A s Q u I N. 
* Pays des gens de bîcn« 

D A M I s. 

Oui , de fots comme toi. 

P A s Q u I N. 

Je n'avance donc rien 
A vous prêcher? 

D A M I s ^ en riantt 

' Tu vois. 
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P A s Q U I K. 

„ . - , M^is , Monfieur , à ce compte > 

Vous ^poufeiez donc la fille de Gérontc? 

D A M I s» 
• f En doutes-tu , Pafquin î 

P A s Q U I N. 

-- , ^ J'aurois tort d'en douter. 

Voyant qu aucun égard ne peut vous furmonter: 
Mais ce qui me furprend , c'eft que, par pr<^ftrencc • 
Oéronte vous U donne. '«ri' c, 

D A M I s. 

^ , ^ Oui , par rcconnoiflancei 

Car mon père autrefois Ta comblé de bienfaits , 
Dont il veut qu*au plutôt je fente les eflfcts. 

P A s QUI N. 
Et vous trouvez cela ?.. 

D A M I s. 

Très-jufte. 

P A s Q U I N. 

Un bienfait eft un fot ; ne Tavez-vous pas dit > 

Donc felon vous , Géronte eft un petit efprit , - ' 

Un imbécile, un fou. *^ . 

D A M I s. 

tir- >-./.« Q"» te dit le contraire l 

n fait une fottife , & je le laiHè faire. 
En fc gnant d'admirer fon génère x motif. 
Mon admiration le rend encor plus vif: 
Je me moque tout bas d'un pareil ridicule , 
Et i Vn profiterai fans le moindre fctupulct 
ITcftce pas ircs-bien fait ? 
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P A s Q U I N» 

Oui , le trait cft fort beau i 

J'en fuis édifié ► 

D A M I s. 
Crois qu'il n'eil pas nouveau. 
P A s Q U I N. 

Le bon cœur que voilà ! 

D A M I s. 
f Tu me croîs bien blâmable : 
Mais î^pprends qu'au bon cœur refprit eft préférable , 
Et que 1 efprit c^nfitte à n'avoir pour objet 
Que ion avancement , fans fe rendre fujet 
A tous ces vains égards , dont de prétendus fages 
Nous^nt dans leurs écrits d'ennuyeux étalages. 
Des plus puiflans États l'intérêt eft la loi ; 
Les grands-hommes toujours ont penfé comme mou 

P A s Q u I li. 
La chofe étant aînfi , vous êtes un grand-homme ; 
Si je le fuis jamais , je veux bien qu'on m'aflomme. 

D A M I s. 
Tu n'es qu'un idiot , qu*une âme du commun. 

P A s Q U I N.- 
Voulolr vous corriger , c'eft vous être importun ; 
Quoique , depuis le temps de votre adolefccnce , 
raye acquis près de vous le droit de remontrance. 
D A M I s. -s 

Mais n'en ufc pas trop. 

P A s Q U I N. 

J'en uferois en vain. 
Je me tue à prêcher , vous altez votre train. 

D A M I s. 
3Eh ! n'ai- je pes ratfon ? Sais-tu mieux que moi-même 
Ce qui me convient? 

, P A s Q U I N. • 

Oui ; parce que je vous aime , • 
Je vottdrois. . • 



dby Google 



r INGRA T. is9 

D A M I s. 

Va , tu peux te repoTer fur moi: 
Je m'ouvre librement , & je me fie à toi. 
Que cela-teTuAfe. 

P A s Q U I N. 

Un mot fur Ifabelle : 
Vous fcntcz-vous au fond quelque penchant pour tlle^ 

D A M I s. 
% Pas le moindre. 

P A s Q u I N. 

Tant mieuK^ 

D A M I s. 

£t pourquoi donc tant mkux.' 
P A s Q u I N. 
C'eft que fi , par malheur , vous étiez amoureux , 
Vous aimeriez tout feul ; car elle en aime un autre* 

Dam I s. 
Qui te Ta dit J 

P A s Q u I N. 

Lifettc. Il y va trop du vôtre 
Pour que je vous le cache. 

D A MI s. 

£h! que me fait cela! 
P A s Q u I N. 
Ah ! Je n'attendois pas cette réponfe-là. 

D A M I s. 
Que m'importe fon cœur, û j*obiiens^ perfonne? 
Je ne fuis amoureux que du bien qu'on lui donne. 
Je cherche à m'enrichir , non à me faire aimer. 
D'ailleurs, quand mon mérite auroit pu la charmer. 
Cela doreroit peu i car à préfcnt Tufage 
Eli qu'on ne s'aime plus après ]e mariage. 
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P A s Q U I N. 

K'cn étant poînt aimé , quand vous ferez mari, 
Ce fera , fur mon âme , un beau charivari. 
Voire front pourra Uien être orné par la Belle. 
D A M I s. 

Ce malheur aujourel'hui n'eft qu'une bagatelle: 
De pareilles frayeurs font vifions de fous. 

P A s Q u I N. 
Je vois beaucoup de gens qui pcnfent comme vous. 

D A M i^s. 
f . Mais , quel eft cet amant que ma future adore ? 

P A s Q U I N. 
Un Eomme qui vous doit être cher. 
D A M I s. 

Mais encore ! 
P A s Q u I N. 
Cléon. 

Damis. 
Quel conte ? -- 

P A s Q u I N. 

Non ; rien n'eft plus afTuré. 
H adore Ifabellc , il en eft adoré. 
Tout homme d*un haut rang , fentant fa bourfe vuidc. 
D'une riche bourgcoife eft diablement avide. 
Pourrez-vous difpuier Ifabclle à Cléon y 
Après ce qu'il a fait pour vous^ 

Damis. 

Eh ! pourquoi non f 
Voyons. 

P A s Q U I N. 

LailTons à part fon rang & fa naîfTance; 
Mais fongez , après tout » que la reconnoiiTance. . • 
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D A M I s. 

Quelle reconnoiflance cft-ce que je lui doi , 
Maraud? 

P A s Q U I N. 

La queftion eft pîaifante , ma foî î 
Il ne vous a fauve que Thonneur & la vie , 
£c ce font menus droits qu^aifément on oublie. 

D A M I s. 
Ah , àh ! Je m'en fouviens ; Taffaire de Nevers ? 

• P A s Q u I N. 
Ah î qu'à votre louange on chantoit de beaux vers! 
Vous aviez , difoit-on , d'une âme noble & fièie , 
Tué , pendant la nuit , un homme par derrière. 

D A M I S. 

f J'en étois innocent. 

P A s QU I N. 

Oui , vous avez raîfon , 
Je le fais: maïs enfin , on vous mit en prifon. 
Le défunt , comme vous, étoit amant d'Orphife j 
Vous auriez eu tous deux fur cela quelque prife; 
L'aflalTm avoit fu fi bien prendre fon temps , 
Que vous euflicz pour lui payé tous I«s dépens ; 
Vous périffiez enfin , malgré votre innocence » 
Si Cléon n'eût écrit en toute diligence , 
Et n'eût mis tous (es foins à découvrir enfin 
Qu'un parent du défunt étoit fon aflàflin. 

D A M I s. 

n eft viaî ; mais Cléon n'a fait , daçs cette affaire. 
Que ce qu'un galant-homme eft obligé de faire. 
L'adion eft fi belle , & lui fait tant d'honneur , 
Qu'il la doit , plus que moi , tenir pour un bonheur. 
Je fonde les motif? , j'en pèfe le mérite. 

P A s Q u I N. 

Et VOUS pefcz fi bien , que vous demeurez quitte. 
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Que c'eft un beau talent que de favoir compter ! 

D A M I s. 

Qu'un fat eft ennuyeux , quand il veut plaîfanter ! 
Mais je ne fonge pas qu'on attend le notaire ; 
Le bon-homme aujourd'hui veut terminer rallairf : 
Je m'en vais le rejoindre > & diâer le contrat. 

P A s Q U I N , feuL 
Morbleu ! que je fuis las de fervir un ingrat ! f 

Fin du premier AQe* 




dby Google 



r INGRAT. i6i 



ACTE IL 



SCENE PREMIERE. 

ISABELLE, LISETTE, 

X I s E T T E. 

aVI aïs oii courez- VOUS donc ? / 

Isabelle. 

H é ! que fais-jc , Lîfcttc ? 
Lisette. 
Ecoutez-moi du moins. 

Isabelle. 

Je fuis trop inquiccte : 
Mon oncle fort , Çl^on ne revient point. Hélas! 

Lisette. 
On Teft allé chercher , ne vous d'éfolez pas : 
Il va vous demander lui-même en mariage, 
Peut-être obtiendra-i-il . . » ' 

Isabelle. 

Ah! je tremble! 
Lisette. 
. Tenrage 

De voir que vous ayez fi peu de fermeté. 

Isabelle. 
Je fais trop à quel point mon père ell entêté . , . 

L I ^ F T T E. 
"é bien ! Madame , il faut imiter votre père. 
Sans vous, au bom du compte , on ne fauroit rien faire; 
Il tiendra pour Damis, vous tiendrez pour Cléon ; 
*1 dira toujours oui , vous direz toujours non. 
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Isabelle. 
'!Eft-ce là le parti qu'une fille bien fage ? .. t 
Lisette. 

Il vous en aimera mille fois davantage. 
Un pèreeft trop heureux , & fur- tout aujourd'huî » 
De fe voir un enfant qui tienne un peu de lui j 
Cela n*eft pas commun. 

Isabelle. 

Je n'ai pas Tafllirance . • • 
Lisette. 
Hé bien! fignalez-vous par votre obéiflance; 
Damis fera le prix de vos foumiflions ; 
Et Ton ne force point les inclinations. 
Isabelle. 
Ah ! ne m'accable point par cette raillerie. 

Lisette. 
Mai$ 9 enfin ; quel parti prenci-vouç/^ je yow prie ? 

Isabelle* 
De parler à Damis. . . . 

Lisette. 

Ah ! J'approuve cela. 
Isabelle. 
Et de lui déclarer... 

L I s E T t E. 
Hé ! tenez , le voU^ 
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SCENE IL 

ISABELLE, DAMIS, PASQUIN, 
LISETTE. 



M. 



D A M I s. 



. A D A M E , je ne fais fi vous êtes inftruîtc . . « 
L I s E T T Zi àlfabclU, 
Courage. Vous voilà déjà toute interdite. 

D A M I s. 
Des bot\tés dont Géronte a daigné m'honorcr. 

Isabelle. 
le fais jufqu'où fon choix vous permet d'afpirer : 
Je fais plus ; c'eft qu'avant de m'avoir confultée » 
L*offre qu*il vous a faite eft par vous acceptée: 
N*cft-cc pas m'offcnfer ? 

D A M I s. 

Je ne puis le nier ; 
Mais mon empreflement doit me juftifier. 
Si-tôt que je vous vis, je vous aimai , Madame. 
Hé ! t^ue n»ai-je point fait pour étouffer ma flamme! 
Palqum m'en eft témoin. 

PASQUlN,<i part. 

Il a le diable au corpSt 
P A M I s , à Pafquin. 
Parle donc. 

P A s Q u I N. 
Il eft vrai qu'il a fait des efforts. 
-^ . [ Bas â Damis. 3 

Mais poufcz-vous mentir avec ccttç impudence) 
p ^ Damis. 

ws efforts furent vains, Je m'impôfai filencç : 
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C*étoit beaucoup , Madame ; & jufqucs à ce jour y 
Ma bouche , ni mes yeux n'ont point parlé d'amouft 
A fuivre mon penchant Géronte m'autorife , 
Il m'offre votre main. Quelle aimable furprife ! 
Ai-je dû balancer , Madame , à l'accepter ? 
Etoit'ce vous aimer , que de vous confulter > 

P A s Q U I N. 

Oh ! mon maître a cela , qu'il va vite çn affaires. 
Quand on eit bien preffé , Ton ne raifonne guèrcs, 

« • D A M I s. 

L'amour & la raifon peuvent-ils s'accorder ? 
Pans ces occaiions , l'amour veut décider. 

Lisette. 
Hé ! Ce n'eft point l'amour en ceci qui décide; 
pites-le franchement, l'intérêt feul vous guide. 

D A M I S. 
L'intérêt? Jufte ciel ! Moi qui ne fais qu'aimer! 

P A s Q u I N. 

Mon maître intéreffé .'Grand Dieu ! C'eft blafph^mer. 

D A M 1 s. 
Tu fais que c'èft à tort , Pafquin , qu'on me foupçonnc ; 
Et que mon cœur n'en veut qu'à fa feule perfonne. 

Lisette. 
Vous îe direz cent fois , que nous n'en croirons rien; 
MamaitreiTe cft fort riche , & vous aimez fon bien : 
Voilà tout votre objet. 

P A s Q u I N. 

Rends-lui plus de juftice. 
[ Bas à Damis.'\ 
Ma foi , l'on vous connoît \ malgré votre artifice» 

D A M I S. 
Que le ciel »... 

P A s Q u I N. 
Que l'enfer î . . , Mais n'allons pas plus loin. 
C'eft à vpus de jurer. 
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D A M I s. 

Oui , le ciel m*eft témoin , 
Que mon cœur > enchanté de ce qu'on me propofc . . , 

Lisette. 
Hé bien î on vous croit do ne , mais c'eft la même chofc ; 
Car enfin . , . Allons , vous , il ciï temps de parler , 
Madame* 

Isabelle, à Damis, 
Il faut ici nt rien diflimuler. 
Je ne vous aime point , & fens que de ma vie , 
Monfieur , de vous aimer je n*aurai nulle envie» 

P A s Q U I N. 
Ce n'eft point s'exprimer énigmatiqucment , 
Et jufqu'au nioindremot j'entends ce compliment. 

Lisette va </k côté de Damis » 
& U tire à part. ^ 

Je vous dirai bien plus , mais c'eft en confidence r 
Ma maitfeflTe vous hait , Monfieur , à toute outrance ; 
Et moi qui parle , moi , je ne vous hais pas moins. 

PasquIN,^ Damis. 
Vous m'avez dit cent fçis que vous perdiez vos foin^ 
A chercher en ce monde une fille fincère : 
En voici deux pour une. 

D A M I s , <? IfabdU. 

Ah ! puifque votre pète 
De nous unir tous deux a formé le deflcin , 
A fon ordre abfolu vous réfiflez en vain. 
De plus , quand vous faurez le motif qui l'y porte , 
Vocre haîne , fans doute , en d^iendra moins foricy 

P A s Q u I N. 

Tantôt de ce motif mon maître me parloit. 
Morbleu ! fi vous faviQz comment il l'admiroit \ 

Isabelle. 
Mais , quel eftil enfin ? 

Damis. 

Ç'eft la reconnoiflancc ! 
Aimable qualité i venu dont l'excellence 
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Mérite d'autant plus nos apçlaudiflèinens , 
Madame , qu'elle n'eft que trop rare en ce temps. 
Imitez votre père. 

Lisette. 

Imitez- le vous-même. 
Cléon aime Madame , & de plus elle l'aime. 
Ce qu'il a fait pour vous elt d'un afTez grand prix, 
Pour que vous lui cédiez. . . 

P A s Q U I N , ha$ à Damis, 

Ma foi , vous voilà pris. 
DAMIS. 



Si Lifetic dit vrai . 

Et je . . . 



L I s E T TE. 

La chofc eft pofitivc ; 



• Damis. 
Cette raifon n'eft que trop décîfive ; 
Je n'y puis répliquer , j'en fuis au défefpoir. 
Il faut donc pour jamais renoncer à vous voir ! 
Isabelle. 

Ah , ciel ! 

Damis. 
Oiiî , pour Cléon tout me fera facile; 
Je vais agir pour lui. 

Isabelle. 

Qui ? Vous ? 

D A M l s , ii JfahelU, 

Soyez tranquîlc: 
Attendez tout enfin d'un cœur reconnoiflant , 
Prêt à faire fur foi l'effort le plus puiflant. 
De l'honneur , du devoir , je ferai la viftime. 

Isabelle. 
Après un tel effort , comptez fur mon eftime» 

LISETTE. 

Et fur mon amitié. 

D A M l Si 

Bfentôc , par les effets $ 
Madame » vous verrez fi j'impofe jamais. 

ISABBLLB. 
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Isabelle. 
Adîeu. Je vais tâcher de difpofer mon père 
A féconder TefiTort que vous voulez vous faire* 

Pas q'u I N, <i Lifitte. 
En ^vèur des bontés que mon maître a pour vous y 
Ke pourrai- je obtenir quelques regards plus doux ? 

Lisette. 
Je voadrois , de bon cœur , te trouver plus aimable » 
Mais tiens , plus je te vois , moins la chofe eft fâifable. 



SCENE III. 

DAMIS, PASQUIN. 



P. 



D A M I S. 



A S Q u I N , que penfes-tu de tout ce que tu vois > 
P A s Q u I N. 
• Je fuis content de vous , Monsieur , pour cette fois. 
Qui , j'en pleure de joie , & vous dçmandç en grâce 
De vouloir bien louffrir. . . 

D A M I s. 
Quoi? 

P A S Q u I N. 

Que Je vous embraflc. 
D A M I s. 
D'oii te vient donc y Fafquin , un tel raviflèment ! 
Dis-moi. 

P A s Q u X N» 
De voir en vous un fi prompt changement. 

D A M t s. 

Moi y je n^ai point changé , je fuis toujours le même» 

P A s Q u I N. 
N'avez- vous pas promis ? . . . 

Tome I. H 
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D A MIS. 

Ta fottife eft extrême. 
Tu crois que , pour Cléon , je m'en vais renoncer 
A rhymen d'ilabelle î 

P A s Q U I N. 

Otti. 

D A M 1 S. 

Tu l*as pu penfer î 

P A s Q u I N. 

Comment donc \ Je croyois ^a chofe indubitable^ 

D A M I s. 
Oh bien ! détrompe- toi , rien n'efl: moins véritable. 
Quoi ! moi-même j^'rois détruire mon bonheur, . 
Par un fot point de gloire , un chimérique honneur î 
P A s Q U I N. 

f Pour vous en difpenfer , comment} paurrez-vojus faire » 

D A M I s. 
Je fais me retourner , j'ai plus d'un caractère. 

P A s Q u I N. 

Vous êtes donc un fourbe auÏÏi bien qu'un ingrat ? 

D A M I s. 
Si je me dévoilois , je ne fcf ois qu'un fat ; 
Il faut , dans lebefoin , travailler dMnduftrîe. 
C'eft ce que le vulgaire appelle fourberie t 
Moi , ie rappelle adrefle k. fouplelTe d'écrit. 
Parlez félon les gens , & tout vmis réuUit. 
P A s Q U I K. 

Surtout rbypocrifie. 

D A M I s. 
Oui. 

p A s Q U I N. 

Même en ma préfence » 
Vous vantez le bon cœur & la reconnoiflance. 

D A M 1 s. 
f Je m'y fuis vu forcé- Puifqu'on hait les ingrats » 
Je ne puis être ingrat & ne m'en cacher pas : 
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Un ingrat doit favoir Part de fe contrcfaîrç» 

P A s Q u I N. 
Sentez par-Ià Thorreur de votre caraftère. 

D A M I s. 
A te dire le vraî , je la fens comme roi ; 
Et fi je fuis ingrat , je le fuis malgré moî; - 
Le remords quelquefois fe réveille , & me ^ène ; 
Mais quaad f y veux céder , mon intérêt m'enchaîne. 
Pour loriir du malheur où le fort m'a jette , 
Je me fuis endurci contre la probité. 
Je ne puis réfifter aux offres de Géronte s 
L'honneur en fouffre un peu, mais j'y trouve mon 
compte, f 

P A s Q u I N. 
Maïs vous avez promis bien pofitivcment 
De parla en faveur de Cléon. 

Dam I «. 
, . . , , Oui vraiment. 

Je lui tiendrai parole. 

P A s Q U I N. 

Oh ! je n'y vois plus goutte* 
D A M I s. 
Pour venir à mes fins , c'eft la plus sûre route. 
Jufqu'au dernier excès Géronte eft entêté , 
Et ne révoque point ce qu'il a projette. 
D'ailleurs , en i'aflurant que la reconnoi/Tancc 
Me convie , & m'oblige à fuir fon alliance , 
Ce difcours généreux le prendra tellement , 
Qu'il fe confirmera dans fort entêtement. 
Cléon d*un dur refus emportera la honte , 
Et (a haîne , à coup sûr , tombera fur Géronte. 

P A s Q u I N. 

f Bon courage , Monfieur : voilà , fans contredît , 
Avoir forç peu d'honneur avec beaucoup d efprit. 

D A M I s. 
L'honneur eft d'un grand poids, mai s il eft peu commode: 
L'immoler au befoittç'çft fe mettre à la mode ; 

H li 
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Ceft par-là que Ton voit à la ville , à la cour » 
Tant de fourbes adroits s^avancer chaque jour* 

P A s Q U I N. 
Vous parviendrejs à touç. 

D A M I s. 

Oui , Pafquin , je refpèiç. 

P A s Q u I N. 

Mais , malgré votre efprit & votre favoir-fairc , 
Vous ^irez de la peine à fortir d^embarras ; 
Car f à coup sûr y Ciéon ne vous cédera pas» 

i D A M I s. 

Je faura^l'y forcer par Padroite manœuvre . , • 

P A s Q U I N. 

Vous allez donoîci faire votre chef-d'œuvre. 
Permettez , avant tout i que je vous mette au Xaîi^ 

D A M J S. 
Sur quoi donc ? 

P A S Q U I N. 
Soyez sûr quMfabelle vous hait» 
D A M I s. 

Il s*aglt d'époufer , & tu verras enfuîte 
Qu'on Clic le faire aimer » quand on a du mérîtc- 
Au pis-aller , le bien qu'elle m'apportera 
De tous Içs accidpns mç dédommagera, f 

P A s Q u I N, 
Ma foi , m'en croirez -vous? Èuyez qui vous méprife: 
Retournons à Nevcrs, pour appaifer Orphifc, 
Elle vous adoroit. Son amour renaîtra 
Dès le premier moment qu'elle vous reverra. 
En mêmç temps audi je lèverrai Nérine , 
Qui , depuis notre ablence , cil , je crois , bien chagrine. 
Hélas ! La pauvre enfant ! elle m'airaoit fi fort » 
Quç , lorfquc je partis . . . 
^ . D A M I S. 

Jm pleures > 
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P A s Q U I N. 

Al -te tort ? 
Taî quitte pour vous fuîVrc uhe aîmatle maitrefle. 
Plus douce qu'un mouton. Ici d'une diablcflc , 
Peut mes péchés, ie crois , îc me fuis entêté. 
Vous même autant que moi je vous vois maltraité. 
LaflTons ces guenons là. l'anons , tout nous invite . . . 

D A M I s. 
Je trouve mon bonheu- ; tu veux que je le quitte 9 
f Pour aller vivorer fur le refte d'un bien 
Que Dorante à perdu ? Non , je n'en ferai rien, 

P A s Q U I N. 
Craignez que d'un riva) Cléoo ne fe délivre : 
Il vaut mieux vivoter que de celTer de vivre. 

D A M I s. 

Cléon tù grand Seigneur , mais je ne le crains point : 
S^il ofoit me pouFer jufques à cerrain point , 
Je l\ji difputerois hautement Ifabelle; 
Et , û par des détours Je veux m'aflurer d'elle 9 
C'eft afin d'éviter avec lui quelque éclat , 
Qui pourroit m'obliger à paflèr pour ingrat. 
Je veux l'être eniccrct fans en avoir la honte» 
Afin de conferver l'eitîme de Géronte: 
Par elle je faurai parvenir à mes fins 5 
Et la perdre > ^ntre nous , eft tout ce queje crains. 
P A s Q u I N. 

Void CWon, je fors. 

D A M I s* 

Demeure, 8c de ta vit 
Ta n'auras vu jouer fi bien la comédie. 
^ Admire & ne dis mot. 

P A s Q u ï N. 

Du moins j'y tâcheraî. 
Mieux vous allez jouer & moins j'applaudirai, f 

Hiij 
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SCENE J F. 

DAMIS, CLÉON, PASQUIN. 
C L ]é o N, 

y ous me voyez • Damis , dans une pcîne extrême : 
Mais , comme vous m'aimez autant que je vous aime , 
Je viens me joindre à vous. . . 

D A M I s. 

Je Pai dît mille foi». 
Je fonge inceflamment à ce que jevousdois ; 
Ccit un doux fouvenit ; & plus je le rappelle , 
Plus je fens que mon cœur. ... 

P A s Q U X N , i part, 

La fcène fera belle. 
Damis. 
rafquin fait que tantôt nous en parlions tous deux. 

P A s Q u I N. 
Et nous en parlerons. 

Damis. 

Si je forme des vœux. . ." 
C L É o N. 
Papprends que vous voulez en ami yéfi table. . . 

Damis. 
Je fais trop à quel point je vous fuis redevable , 
Pour ne pas employer tous mes foins déformais, 
A prouver que ie fats fenlîble à vos bienfaits. 

P A s Q U I N , à CLîon. 
I Oh ! c'cft le meilleur cœur ... 

D A M I s ^ bas à Pafquin, 

f Bourreau , veux-tu te taire î 
C L É o N. 
Je recherche Ifabclîe : on dit que fur fon père 



dby Google 



VIN G RAT. 17 y 

Vous pouvez tout , Damis ; & cette occafion 
Vous fournit les moyens. . . 

DAMIS. 

Votrfe protcftîon 



M'a tiré d'un péril. 
Pour prétendre. . • 



C L É o N. 
Je m>n fais trop de gloire 



Damis. 
J'en veux confervcr la mémoire 
Jufqu*au dernier foupîr. 

C L É o N. 

Vous me rendez confus. 
Damis. 
Sans vous f étoîs perdu : vos foins. . . 

C X, É O N. 

N*en parlons plus. 
Damis. 
Je nem^enlafle point , & je mourrois de honte , 
Si. . . 

C L É o N. 

Cherchons les moyens d'obtenir de Géronte. . . 

Damis. 
Permettez qu'avant tout , en vous ouvrant mon cœur. ,, 

Clé o n. 
Ne fongez déformais qu'à faire mon bonheur. 

Damis. 
J'en fuis tout occupé ; plein de rec on no- (Tance 1 
Le plaifir d'obliger tient lieu de récompenfc. . 
Quiconque ne fert pas pour fervir feule.neî^t » 
N'en mérite pas même un feul remercîment. 

C L JÉ o N. 

f Si j'exige de vous une faveur bien grande t 

Ce n'efV pas comme un droit que je vous la demande; 

Je ne veux l'obtenir que de votre" amitié. 

Pa s QU IN, ^^s«i Damh. 
Héî Quoi cet homme-là ne vous fait pas pitié î 

Hiv 
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C L É O N. 
Pour vous récompenfer tout me fera ^cile » 
£t 'e ne ferai point laiisfatt ni tranquile. 
Que lorrque î^aurai pu , Damis , vous rendre heureux 9 
£c vous élever même au-delà de vos vœux. 

Damis. 
Joindre à tant de bienfaits cette nouvelle grâce» 
C*eft me faire mieux voir ce quMl faut que je faile* 

C I É O N. 

Vous me promettez donc. . . 

Damis. 

Je ne vous promets rien ; 
Les effets parleront. 

P A s Q U I N. 

Et parleront fi bien. . • 

D A MI s , 
après avoir poujfé Pafquin pour le faire tatre. 
Que ne piits-}e vous faire un plus grand facrifice? 

C L jé o N. 
Me pouvez- vous jamais rendre un plus grand fervice 9 
Qu'en renonçant pour moi. . . 

Damis. 

Géronte vient à nous : 
Commencez , sMl vous plaît , puis j*agtrai pour vous. 

PASquiUtBasd Damis, 
Ma foi , vous aurez peine i vout tirer d^affaire. 

D A M I s , ^<i5 <i Pafquin, 
Va , je m*en tirerai » Pafquin 9 laiiTe-moi faire* 

i^Cléon.-] 
Abordez -le. f 
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SCENE F. 

GÉRONTE, CLiON, DAMIS , PASQUIN. 
G É R o N T E. 

\J\3l ) morbleu ! contre an (î bondcflcîn 
Tout le monde murmure & fc déchaîne en vain 5 
Je veux Pexécuter, & ma joie eft extrême 
Pe pouvoir en cela me contenter moi-même » 
•Et défolef mon frère , homme vain , entêté 
Du fade , des grandeurs & de la qualité. 
Mai5 que vois- je ? 

C L £ O N. 
Monfieur, 

GjiRONTE, â pûft, 

La pefte foie de l'homme ! 
C I i o N. 
Je iroîs que mon abord vous furprend. 

GÉROKTE,<i Damh, 

Il m'a/Iômme* 
C L É o N. 
Malgré Péloignement que vous avez pour moi » 
Je ne ceflcrai point. . . 

G É R o N T E. 

Je fais ce que je doi 
Au fang dont vous fortez , au rang qui vous élève. 
Je me connois auffi ; mais , s'il faut que j'achève » 
La nailTance & le rang que je refpede en vous, 
Font que je n'aime point que vous hantiez chez nous. 

C L É o N. 
Mais foMgez , s'il vous plaît , que Tufage autorifc. . • 
GÉRONTE. 

Difpenfcz-moi , Monfieur , de faire une fottife, 

Hv 
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£t foyez informé, pour une bonne fois , • 

Que je veux m'en tenir à Pétage bourgeois. 

Je prétends que mon" gendre aime à vivre en famille i 

Je veux qu'il cohfidère & chérlKrmar fille; 

Qu'il foii do' X , complaifant , fincère , officieux; 

Qu'il ne puilîè parler ni de rang , ni dVi'eux ; 

Que de me ménager il le fafié une affaire, j* 

El fe tienne honoré de m'avoir pour beau-pére* 

Or , fi j'étoîs le vôire , avouez franchejrent , 

Monfiewr , que tout cela courneroit autrement ; 

Ma famille à v©us voir n*oferoit pas prétendre^ 

^e ferois obligé de relpe£ler mon gendre ; 

Et même , fi j'ofo's Tappcller de ce nom , 

On me commanderoitde régler mieux mon ton. 

Vous haïriez ma fille ; h , d'un vain titre ornée» 

Elle viendroit chez mo» pleurer fa deftinée» 

Tandis qu*on vous verroit briiler à mes dépens ^ 

£c rire du bon-homme avec les couriifans. 

C L É O N. 

Non ; vous vous abufez , & la reconnoi fiance 
Nous rendra vous & moi <i'une égale naiffance» 

G É R O N T E. 

Chanfons que tout cela. 

C L É O N. 

Je ne vous dirai pas y 
Monfieur , que tous vos biens n'ont pour mol nul appas. 
Votre frère toujours a réglé mes afiaires . 
Et tait que vos fecours me feroient néceflaîres; 
Mais c'efl It moindre objet qui m'amène chez vous > 
Et j'y fuis attiré par un charme plus doux. 
Vous l'avouerat-îe enfin ? Oui , j'adore lûibelle. 
Et j'ôfe me flatter que je fuis aimé d'elle. 
G É R O N T E, 

L'effrontée ! 

C L £ O N. 

Ah ! bien loin de condamner nos fèux» 
Confencez que l'hymen nous uniiTe tous deux» 
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Impofcz-moî des lois , je fuis prêt à les futfrc » 
Dans un parfeic accord avec vous je veux vivre; 
£n mot vous trouverez tous les égards d*uu ùXs 
Qui vous refpeâera , qui vous fera fournis. 

G 1^ R O N T E. 
Voilà des courtifans le doucereux langage ; 
Fiez-vous-y, morbleu! 

C L É O N. 

Mais quoi î Si Je m*engagc. . • 

G É R o N T E. 

Jurez & proteftez jufqu*à la fin du jour, 

Je ne vouscrolral point , vous êtes de la cour. 

C L É o N. 
Mais enfin. . • 

G * R o N T E. 
Mais en fin , Damis fera mon gendre. 
Et. . . 

D A M I s. 
Non. A cet honneur je n*6Ce plus prétendre. 
G É R o N T E. 
A Tautreî Et pourquoi non ? Je vous trouve pîaifant, 
N>ft-ce pas mon deflêin ? Eft îl ami , parent , 
Egard , avis , prière , ordre qui puifle faire 
Que je n'achève pas au plutôt cette affaire f 
Oui , je Tacheverai, puisqu'on me contredit; 
Duc mon benêt de frère en crever de dépit. 

Dam I s. 
Sans refpeéïer les loix d*un père de famille , 
L^amour a contre vou$ révolté votfe fille. 
Vous favez pour Cléon quels font fes fentimens, 

C L É o N. 
Voulez-vous féparer les plus tendres amans? 

G É R o N T E, 
f Les plus tendres amans! Par la morbleu! î*en rage 9 
Quand on vient me tenir ce doucereux langage; 
Ceft de l'hébreu pour moi. Voici Thomme, en deux mois» 
Que i'aî chojfi pour gendre ; Bc trêve de propos. 

Hvj 
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Oui , Damis , àhs ce foir je vous donne Ifabdle. f 

D A M I s. 
£t moi je feux toujours vous prendre pour nnodèle. 
Je dois touc à Cléon. £{t-ce vous imiter , 
Si , quand je lui dois touc , je lui veux tout ôter » 
Si vous vous fouvenez des bontés de mon père » 
Des bien&its de Cléon la mémoire m*eft chère. 
Donnez-lui votre fille , & fouffrez 4u*au;ourd*bul 
Je puiiTe à vos dépens m*acquitter envers lui« 
Je veux à vos genoux obtenir cette grâce. 

G £ R o N T E. 
Je n'y puis plus tenir , il faut que terembraflè » 
Et mon cœur eft faifî de doux ravillemens » 
Lorfque ;e Tuis en lui de fi beaux fentimcos* 

D A M I ^ 
Si. . . 

G É R O N T E. 
Pour vous il n'clt r-en que je ne veuille &irc* 
D A M I & « vivement. 
Quoi! vous contentez donc que Cléon f... 

G i R O K T E. 

Au contraire f 
Me voilà réfulu plus que ie ne l'étois ^ 
A vous donner ma fille ; & je rebuterois 
Un Prince qui viendroit s^offrir d*€tre mon gendre » 
Après c&que de vous je viens ici d*entttndre. 

Damis. 
Songez. . • 

G É R o N T E. 
Je vous défends d'aj^nlier un feul mou 
Cléon. , 

Votre ftère fait bien. . . 

G * R o N T E. - 

Mon frère n'eft qu'un fot 
Qu'il me laîflTe le foin de régler ma famille. 
Ceft l"i qui vous engage à rc hercher ma fille , 
Il s*eit furcefujet fait quereller tantôt , 
£bje m'en vais cncor le tanctf comme il faut* 
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SCENE F L 

DAMIS, CLÉON, PASQVIN. 
D A M I s. 

J 'ai peine 9 îe Tavoue , à- cacher ma fuif rîfe. 
Se peut-il qu'à ce point Gérohie vous méprife! 

C I ]Ê o N 
Quoique déTe^péré d'un fi cruel refws , 
Je fuis charmé de vous , & . . . 

D A M I s. 

Muî » îe fuis confis 
De voir que mon bon cœur ne ferve qu'à vous nuire. 
M lis (1 par mes conleiis vous voulez vous conduire , 
Allez voir I fa belle , & confeîllez L.i hten 
De ne point obéir ; je n*épargnerai rica 
De ma part. . . 

. C L £ O N , rembraffânt. 

Que le fort irc fiit vr î'^ent propice t 
Quand il me donna lieu de vous rendre ferv»ceî 
3c n*oublieraf iam.is lc:« généreux efforts 
Que vous voulez bien faire en ma f ve» r. le fors % 
Et îe vais confuirer re uu*il faut que 'e f ÇÇt ^ 
Pour ne point efluycr le fort qui me menace. 
Adieu , Uamis* 
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S CE NE VII. 

DAMIS, PASQUIN, 

D A M I s. 

JL fort très fatisfait de moi ; 
AufTi Tai-Je fcrvi comme il faut. 

P A s Q U I N. 

Oui ) ma foi j 
Vous n*êtes point ingrat , & la preuve en eft claire. 

DAMIS. 

Au fond , n'ai-je pas fait ce que je devois faire? 

P A s Q u I N. 

Ouî.-Cequ*un honnête-homme eût fait en pareil cas , 
Vous l'avez fait , Monfieur , je n'en difconviens pas y 
Et j'enrage devoir qtie cette perfidie 
Ait Tair d'une a£tion qui doit être applaudie. 
Quoi ! votre procédé ne vous fait pas horreur î 
DAMIS. 

Non. 

P A s Q u I N. 

Vous ne fentez pas au fond de votre cœut 
Des remords > • . . 

DAMIS. 

Point du tout. 
P A S Q U I N. 

Ma patience eft lailè. 
Fourbe » ingrat , vous pouvez ? . . . 

DAMIS. 

Ah ! finiiTons, de grâce. 
P A s Q u I N. 
Cœur de tigre ! 
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D A.M I s. 

Ceft trop endurer d*un valet. 
P A s Q u I N. 
Je pcnfe qu'il me vient de donner un foufflec* 

O A M I s. 

Jnfolent , apprenez • . • 

P A s Q u I N. 

Voilà la récompenfc 
De vous avoir toujours fervi dès votre enfance; 
Mais , grâce à mon bonh^r , Jamais votre bonté 
N*a donné d'autre prix à ma fidélité» 
Ce traitement me fait fou venir d*un voyage 
Où je mangeai pour vous mon petit héritage: 
Vous tombâtes malade , & , fans vous faire tort , 
Par mes foins , mes fecours , j'empêchai voue mort» 

D A M I s. 

J'auroîs avec plai/îr abandonné la vie. 

P A s Q u I N. 

Vous n'en témoîgnfez pas cependant gra(i«k envîc, 
Pafquin , me difiez-vous , en me rendant les braf , 
Prends , courage « mon dis , ne m'abandonne pas , 
£t puifque tu veux bien partager ma mifôre » 
Coippte que , fi le fort me devient moins contraire % 
Tu t'en relTentiras ainfî que moi. Mais , bon ! 
Huit ou dix jours après > vous prîtes un bâton i 
El me fîtes fentir , en vre donnant Taubade , 
Que , grâces à mes foins , vous n^étiez plus malade* 

D A M I s. 

Oh ! tais-toi » malheureux ^ ou je t'aifomme. 

P A s Q u I N. 

Hé bien! 
Puifque vous le voulez , je ne vous dis plus rien ; 
Mais reftez à Paris , retournez à la guerre » 
Faites, G vous voulez , tout le tour de la terre» 
Ma riez- vous , ou bien ne vous mariez pas , 
Le fidèle Pafquin ne fuivra plus vos pas. 
f Me traiter de la forte ! 
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D A M I s. 

Oui , félon ton mérite* 
P A s Q u I N. 
Mais ne ccaignez-vous pas^ . • 

D A M I s. 
Quoi? 
P A S Q u I N. 

Que > Cl je vous quitte » 
J,c n'aille révéler vos manœuvres ? 

D A M i s. 

Le fat ! 

Que diras-tu de moi î Que je fuis un ingrat ? 
Oi ne le croira point ; a , par mon favoir-faîre. 
D'avance je luis sûr qu'on croira le contraire. 
Tu Vîens d*en voir TefFet , & lans peine , crois-moi » 
Je l'aurai démentir un fuqui ■ cosnme toi. 

P A ;> (J U 1 N. 
Vous tromperiez le dii^blc , & te vous rends juftice; 
Mais il vous ête* tin , je ne fuis pas novice * 
Prenez-y garde , au niotn<:. 

D A M I s. 

Ah' je te mets au pis; 
Je fuis las d'«n valet qui donne des ^vh , 
Ote-toi ie juesyeux. 

P A b Q u I N. 

Donnez -moi donc mon compte* 

D A M I '. 

Va , va , je te paîraî de Pargem de Géronte, 

P A s Q u I N. 
Vous ne le tenez pas. 

D A M I s. 
Je ie tiendrai bientôt* 
P A :> g u 1 N. 
f J*ofe encore en douttr. 

U A M I s. 

Hetire-toi , maraud* 

P A s Q u I N. 

Du moins. » . 
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D A M I s. 

Ke pouffe pas à bout ma patience* 

P A s Q U I N. 

Je me retire donc. 

D A M I s. 

Bon voyage. 

PASQUIN^tfâ' revient. 
Je pcnfe 
Que vous me rappelez. 

D A M I s. 
Je n'y fongc pas, 
-^ P A s Q u I N. 

Mo! 
J'y fonge , Moniteur ; & , parlez de bonne foi » 
Vous me regrettez. 

D À M I s. 
Non , ta figure mVnnufe. 
P A s Q u I N , s'atundrijfant. 
Mon cher mattre. 

D A M I s. 
Voilà trop de fois que f eflule 
Tes infolens propos. 

P A s Q u I N. 
Nous avons ion tous dcox. 
J*oublierai le foufflet , oubliez . . . 

D A M I s. 

Non^îéveui 
Me àéîàitt de toi. 

P A s Q u I N. 

Si )*aimoisia vengeance t 
^ Songez que je pourrais. . . 

D A M I s» 

Encore une infolence ? 
Pas q.u I N. 
Mais confiderez donc que ♦ <î je me pîqooîs y 
J'irois trouver Gérome» & que je lui ditois. ». 
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D A M I s. 

Bis ce que tu voudras , tu ne faurois me nuîre» 
Dans refî»rit du bon-hommé on tâche à me détruire; 
Je l'ai fi bien faifi qu'il ne peut m'échappcr. 

P A s Q U I N. 

Ma foi , mon cher Patron , vous poutriez-vons trom;'cr, 

D A M I s. 

Que je me trompe ou non , ce n'cftpas ton aflfaire. 
Je te donne congé. 

lilfort.2 



SCENE F I I I. 

p AS Q u I N,yîtt/. 

V^ ONGÉ pour tout falaîre '. 
JMc voilà bien payé ; mais ie m'en vengerai ; 
Et , tout rufé qu'iKeil , je le démafquerai. 
J'ai befoin contre lui d'une manœuvre adroite. 
Ç'à , morbleu ! commençons par inftruire Liletie , 
Puis Arifte & Cléon. Je conduirai fous main 
L'intrigue , & nous verrons qui fera le plus fin 
De cet homme ou de moi.X'imprudent me défie : 
Je vais donc avec lui faire aiTauc de génie ; 
Et , quoiqu'il ait tout lieu de compter fur le fien , 
Fût- il aidé du diable , il faut qu'il cède au mien. <f 



Fin du fécond Acte, 
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A C T E I I I. 

SCENE PREMIERE. 



Oo 



LISETTE. 



f 5 trouveraî-je Arifte? Ah ! Qu*il aura de joie 
Du fecours imprévu que le ciel nous envoie î 
Pafquin bien à propos s'cft venu rendre à nous , 
Et je vais à Daniis porter de rudes coups. 
Le traître ! II eft aimé d'une jeune perfonne > 
Et par pure amitié Dorcnte la lui donne ; 
Enfin ce que pour lui Géronte fait ici » 
Dorante en fa faveur Ta déjà fait auflî, 
On drefle le contrat & la noce s'apprête ; 
Un malheureux procès vient troubler cette fête ; 
On le perd , & Damis à peine en eft inftruit , 
Qu'il prenjl congé d'Orphife , ou plutôt qu'il s'enfuit; 
CeUche déferteur , trop digne qu'on l'affommc » 
Se réfugie ici , féduit notre bon-homnie t 
Et veut être fon gendre aujourd'hui ! Non , morbleu ! 
Je l'empêcherai bien , & nous verrons beau jeu. 
De cette hiftoire-ci je prf-'tend^s faire ufage , 
Et nous en tirerons un fort gr?nd avantage î 
Mais ne nous prcflbns point; avant qre d'éclater, 
Il faut avcr notre oncle un peu nous concerter. 
Allons donc. . , Mais que veut cette noire femelïc? 
Je ne la connois point. Voyons* 
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SCENE IL 

NÉRINE, LISETTE. 
K j6 R I N E. 

iVl ADEMOISEIIE » 

Ceft ici la maifon de Géronte \ 

Lisette. 

Oui vraiment. 

N É R I N E. 

Je (uis votre fetvamc. 

Lisette* 

Oh çà f fans compliment » 
Qu*eft-ce que vous voulez î 

N É K 1 N Ê. 

Vous me paroiflèz vive. 
Lisette. 
Il eft vrai , je le fuis , & même un peu naïvq ; 
£c ie vous avouerai que voire abord ici 
Meparoic furprenant. 

K É R I N S. 
Le vAtre Teft au(fi. 
Quand même du logis vous feriez la maitreflèy 
Vous pourriez me parler avec moins de rudefic ; 
Mais îe crois , & foît dit laris vous mettre en courroux » 
Que vous étés ici ce que je fuis chez nous. 

Lisette. 
C'cft félon ; car enfin deux filles de notre Ige 
Peuvent fort bien femertre à différent ufage î 
Mais brifons !à-deflus. Parlez , mon temps m'eftchcr. 
Quel fujet vous amène ici ? 
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K É R I N E. 

J'y viens chercher... 
Lisette. 
Géronte? 

N É R I N E. 
Non. 

LISETTE, 

Son frère ^ 

NARINE. 

Encor moins. 
LISETTE. 

IfabeUe^ 
N É R I ^ E. 
Point du tout. 

Lisette. 

Point du tout! Qui , diantre » cherche* t-elle^ 
Demandez-vous Lifecte ? En ce cas , la voici. 

N É R l N E. 

Non. 

L I s E T T E. 

Voilà tous les gens qui demeurent ici. 

)i É R I N E. 

Excufez , je croyois y trouver un jeune homme. . •' 
On fe fera mépris. 

{EUç veut s'en aller. ) 
LISETTE. 

Doucement. Il fe nomme f 

K É R X N E. 
Damis. 

Lisette. 
Damis ! Oh , oh ! Vous connoiffez Damis } 

N É R I N E. 
AiTez. 

Lisette. 
Il eft céans. Eii-il 4e vos amis? 



dby Google 



1^0 L'INGRAT. 

N É R r N E. 

Peut'être. Mais , de grâce , achevez de m^inftruire* 
Damis . . • 

i Elle foupirc,"] 

t I S E T T E. X 

Vous foupitez ? 

K É R I N E. 

Il cft vrai , îe fouptre» 
ITa-t'il pas un valet qui fe nomme Pafquin? 

LISETTE. 
Oui. 

K É R I N E. 

Mon meiTage eft fait. Adieu , jufqu^à demain. 
Ll SETT E,/<i retenant. 
Souffrez , à votre tour , que je vous interroge. 
Vous avez de i'efprit. 

N ]ft R I N E. 
Vraiment , c'cft un éloge 
Que je n'attendoîs pas. 

Lis E.T T E. 

Etes- vous de Paris ? 
N É R I N E. 
Kon y )^y fuis depnis peu. 

Lisette. 

Queleft votre pays? 
Je voudroîs le favoir. 

N É R I N E. 

Hélas ! Que vous importe? 
Lisette. 
Taî 9 pour le demander , une raifon très-forte. 

N É R l N E. 
Pcn aï peut-être aulfi pour ne le dire poîntt 
L i s E T T E. 

Kon ) cfoyez-moi , ma chère ^ éclairciiTon» ce point : 

\ 

Digitized by CjOOQIC 



L ING RA T. . i^i 

A quelque heureux fuccès cela peut nous conduire. 

N É R I N E. 
Mats je fuis de Nevers , puifqu'il faut vous le dire. 

Lisette.' 
Vous êtes de Nevtrs? L'ai- je bien entendu ? 

N É R I N E. 

Fort bien. De point en point je vous ai répondu. 
Soufifrez . . . 

Lisette. 
Encore un mot. Connoiffez-vousOrphife-? 

H É R I N E. 

C'eft ma maitrefle. 

Lisette. 
Ah , ciel ! 
N i R i N E. 

D*oii vient cette furprifcî 
Lisette. 
Vous êtes donc Nérine ? 

N É R I N E. 
Oui. 
Lisette. 

Quel raviflement » 
Embraflcz-moî , ma chère , & très-étroiieinent. 
OrphiCe eft-elle ici ? 

NÉRINE. 

Sans doute > avec fon père. 

Lisette. 
Une féconde fois embraflèz-moi , ma chère. 
Soyez la bien venue. O jour cent fois heureux! 
Me voilà maintenant au comble de mes vœux. 
NÉRINE. 

Cet accueil obligeant me rallure & me charme. 
Mais , par quelle raifon »... 

Lisette. 

Nous fommcs en alarme : 



dby Google 



191 V INGRAT. 

Le patron de céans veut donner pour époux 
Damis à ma maitrefTe. 

M É R I N c. 

Ah ! que m*apprenez-vous> 

LISETTE. 
Or nous n'en voulons point; nous en aimons un autre » 
Et nous voulons Tavoir ; pour réclamer le vôtre » 
Vous ve-^ez à propos Reprenez votre bien , 
Car tris-anurémeni nous n^y prétendons rien» 

N É R I N E. 
Et Damis confent il à ce beau mariage ^ 

Lisette. 
Ceft ce qui nous défole. 

N É R I N E. 

Ah, perfide! Ah, volage! 
Je ne m'étonne plus (î depuis quatre mois 
L'ingrat n'a pas daigné nous écrire une fois. 
Je trenble , & je n^ fais s'il faut que je hafarde 
De m'écliiircir auffi . . Mais , plus je vous regarde » 
Plus je crains que Pafquin n'ait imité Damis. 
Le malheureux ! après ce qu'il m'avoit promis! 
Ma chère , dites-moi franchement s'il vous aime. 

LISETTE. 

Voulez-vous le favoir au plutôt par lui même > 
N É R I N E. 

Comment ? ^ 

Lisette. 

Dans un inftant il viendra me chercher » 
Et de ce cabinet où je vais vo js cacher . . . 
Mais il vient , entrez vite $ &> foyez attentive» 



SCENE 
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SCENE III, 

LISETTE, PASQUIN. 
Lisette. 
V lENS-tu de chez Cléon > 

P A s Q u I N. 

Oui , monenfent , J'arrive. 
Des beaux tours de mon maître il efflnftruit à fond. 

Lisette. 
Il t'en a fu Jbon gré ? 

PASQUIN. 

Vraiment , je t'en réponds* 
Si tu favois combien il m'a fait de carefTes ! . . . 
Dis-moi , les grands feigneurs tiennent -ils leurs promef- 
fes? 

Lisette, 
Quelquefois, 

PASQUIN. 

C'cft-àdire , à parler franchement » 
Qu'ils promettent beaucoup , & tiennent rarement. 

LISETTE. 

A te dire le vrai , c'eft affez leur allure. 

PASQUIN. 

Tant pis. 

LISETTE. 

Mais pour Ciéon , oh î fa parole eft sûre, 

PASQUIN, 
Tant mieux. Car il prétend me faire tant de bien , 
Que jamais , m'a-t-il dit , il ne me manque rien. 
Enfin à mon mérite il fait rendre jufticc , 
Et je vais , dès ce foir , entrer à fon fervice* 

Tom. L I 
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Lisette. 

Tout de bon ? 

P A s Q u I N. 
Tout de bon. C'eft un point arrêté ; 
Mais n*cn dis mot , au moins; car tout feroit gâté. 
Il s'agit de fourber un fourbe très-infigne , 
Qui du premier coup d'œil devine au moindre fignc. 
Une parole , un rien , tout le mctcnfoupçon. 
Je crois qu'il eft forcier. 

LISETTE. 

Va , mon pauvre garçon , 
Je fais fort bien me taire. 

P A s Q u I N. 

Oh ! tu n'es donc pas fille ? 

LISETTE. 

Je fuis fille & me taîs. C'eft par-là que je brille. 
Je faifois tout-à-l'heure une réflexion : 
Quand Géronte eft cocffé de quelque opinion. 
Rien ne la peut détruire. Il entendra Thiftoire 
D'Orphife & de Damis fans en vouloir rien croire. 

P A S Q u I Nt 
it eft vrai. 

LISETTE. 
Pour fortir de cette affaire- cî » 
Nous aurions grand befoin qu'Orpbife fût ici. 

P A s Q u I N. 
Plût à Dieu qu'elle y fut , aufli bien que Nérîne ! 
Mais elles font bien loin , c'eft ce qui me chagrine* 

Lisette. 
Tu penfes'donc encore à Nérine ? 

P A s Q u I N. 

Oui f vraiment. 
Lisette. 
Et d'oîi peut provenir un pareil changement? 
Tu m'aimois ^ difois-tu ? 

P A s Q u I N. 

Je ne puis m'en défendre , 
Tes yeux vifs & firippons ont penfé roc furprcndtc ; 
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Mats enfin tes mépris , dont Je te fais bon gré , 
M*onc fait voir que leurs coups ne m^avoieni qu^ffleuié» 
D"*ailleurs , crois- tu qu'il foit une peine plus rude , 
Que celle de fe voir noirci d'ingratitude ? 
Non. Le cœur d'un ingrat eft toujours agité $ 
Et je crois qu'un damné n'eft pas plus tourmenté. 
On convient , malgré foi, que l'on n'eft qu'un infâme» 
Et toujours la raifon. . . qui règle une belle âme. . • 
Car enfin , vois-tu bien ! quand on a de l'honneur. • . 
On rougit aifément. . . & fitôt que le cœur. . . 
Pour aind dire. . . avec l'animal raifonnable. •• 
Fi , morbleu \ les ingrats ne valent pas le diable* 
Lisette. 

Padmire Ja beauté de ton raifonnement. 

P A s Q u I N. 
Je me fuis embrouillé. 

Lisette. 

Ceft dommage, vraiment? 
P A s Q u I N. 
La morale. • • 

Lisette. 
Ouï , Pafquin , ta morale eft très -fine : 
Mais tu la prêche mal. Revenons à Nérine. 
Souhaites-tu bien fort de la voir i 

P A s Q u I N. 

Oui , ma fol. 
Lisette. 
Écoute , fais- tu bien qu'il ne ticndroit qu'à moi 
De te la faire voir i 

P A s Q u I N. 
Comment? 
Lisette. 

Je fuis forcière. 
P A s Q u I N. 
Quoi ! tu val au fabat ? 

Lisette. 

Serois-je la première f 

lij 
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Si tu veux , à rinftant un fpeare paroîtra 
Tout femblable à Nérinc , & même parlera. ^ 
P A s Q y I N , bas, 

La pauvre fille en tient. Tu radotes , Lifeite. 

•LISETTE, 

Kon , tu n'as qu'à parler , c'cft une affaire faite. 
P A s Q U I N. 

Je te croyois plus fagc. 

LISETTE. 

Ah , que de vains propos ! 
Dis , Je veux voir Nérine ; & moi , par quelques mots 
Que je vais prononcer , je la ferai paroître. 

P A s Q u I N. 

Parbleu ! c'eft être folle autant qu'on le puiflè être : 
Mais je confens à tout , pour me moquer de toi. 

LISETTE. 
Bon. 

P A s Q 17 I N. 

Je veux voir Nérine , allons , montre-la moî. 

Lisette. 

(Elle fait plufieurs gefles extrava^ans , & puis un certk 

autour de Pafquin , & 4lt enfuite fort gravement : ) 
Amo. MafeuUnu». Diabolus: 

P A S Q U I N. 

Comment diable ! 
Elle (ait le grimoire! 

Lisette. 
A ma voix redoutable 9 
ObéiiTez » H^rine 1 & paroiiTez ici. 
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S C E N E I F. 

>IÉRINE, LISETTE, PASQUIN. 

. N E R I N E. 

X ES charmes peuvent tout^-rj^accours , & me void. 
P A s Q u I N. 
Ah ! que vois-jeî 

LISETTE. 

As-tu peur ? 

P A s Q U I K. 

Non. Mail c'eft que je tremble. 
Lisette. 
Je vais voir ma maitrefle , & je vous lai/Te enfcmble. 



S C E N E F. 



N É R I N E, P A s Q U I >{. 
P A s Q U I N. 

X-r ISETTE , demeurez. Quelle malignité ! 
Me laifïèr là tout fcul ! Litette , en vérité. . • 

N É R I N E , ^« retient. 
Approche. 

P A s Q u 1 N. 
Attendez donc. 

[ il fuit de l'autre coté du théâtre. ] 
N É R I N E. 

Suis-jc fi redoutable > 
^ P A s Q u I N. 

Pailez-moi franchement, n'êtes- vous point un diable? 

liij 
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K É R I N E. 

Oui y fans doute > je fuis Un diable féminin. 

P A s Q U I N. 
Fefle ! vous êtes donc un diable bien malin. 

N i R I N E. 
Viens , je veux t'^embraiTer. 

P A s Q u I N. 

Pour m'étouffer peut-être ; 
Madame Lucifer , allez prendre mon maître. 

K É R I N E. 
Ah , ah , âh. 

P A s Q u I N. 

Vous riez ? Cet Efprit eft bouffon. 
Mais il faut que ie fois un infigne poltron. 
Approchez , s^il vous plaîc , que je vous examine* 
Arrêtez. Bon. Voilà tous les traits de Kérine* 
Parlez, 

N jÊ R I N E. 

H<* ! le poltron! deux filles te font peur} 
Toi , qui m^as il fou vent parlé de ta valeur. 

P A s Q u I N. 

Oh ! c'eftelle. Je fens renaître mon courage. 

Maïs pourquoi , s'il vous plaît , ce lugubre équipage » 

N É R I N E. 
C'eft que la tante eft morte , & nous portons le deuil. 
Grande fuccelHon. 

P A s Q u I N. 

Bon. Au premier coup d*œuil 
Cet accoutrement noir m'a frappé. La furprife 
De te voir tout-à-coup. . . Tu ris de ma fotiife : 
Mais bien d'autres que moi , peut-être , y feroient pris. 
Pourquoi donc , s'il vous plaît , êtes- vous à Paris ? 
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N É R I N E. 

Pourquoi ? Pour ce procès qu'avoît perdu Dorante. 

P A s Q u I N. 
Dieu merci , me voilà hors de toute épouvante. 
Viens , je veux t*embraflcr du meilleur de mon cœur. 
Il n'en faut point mentir ; mais tu m*as fait grand peur. 

N i R I N E. 

C'eft bien fait. Tu voulois prendre une autre maitrelTe % 
Et t'en voilà puni. 

P A s Q u I N. 
Va , crois-moi , ma foîbleflè 
N'a duré , tout au plus que la moitié d'un jour ^ 
Et ce n'eft proprement qu'une écHpfe d'amour. 

K É R I N E. 
J'ai fort bien enten<fu ton difcours à Lifettc > 
Et de ton repentir je fuis très fatisfaite: 
' Mais plus d'éclipfe , au moins. 

P A S Q u I N. 

Non i je te le promets. 
Tu me vois étonné , fi je le fus jamais. 
Quel hafard a voulu que- tu te fois trouvée 
Ici tout à propos? ... 

K É R I N E. 

Quand j'y fuis arrivée » 
Je ne m'attendoîs pas à cet événement. 

Pasquin. '^ 

Ma foi , ni moi non plus. 

N É R I N E. 

Je voulois doucement , 
Et fans me découvrir , apprendre fi ton maître , 
Comme on nous le dit hier , étoit céans. Peut être 
L'aurois-je pu favoir par des gens du quartier. 
J'ai cru qu'il valoit mieujc m'adreiTer au poitier. 

liv 
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Je ne l*aî point trouvé. Sa porte étoit ouverte; 
J*aî traverfé la cour. La cour étoit défcrte , 
Pas le moindre laquais. Moi , fans me rebuter y 
3*ai monté jufqu'ici. Cétoit beaucoup tenter : 
Mais Tamour me guidoit « j^étois bien foutenue. 
Lîfctie s'eft d'abord préfentée à ma vue. 
J'ai demandé Damis. J*ai fu fes trahifons. 
Cela m'a fait fur toi naître quelques foupçons. 
Je Tai dit bonnement. Lifette m'a cachée : 
Tu viens , Je t'ai fait peur , & n'en fuis pas fâchée. 

P A s Q U I N. 

Les fripponnes ! A moi , nie faire de ces tours ! 
Je n'en ferai remis de plus de quinze jours. 
Mais , Nérine , apprends-moi des nouvdles d'Orphifc : 
Que dit-elle de nous? 

NÉRINE. 

Ce qu'il faut qu'elle en dife. 
Bien du mal. 

P A s Q u I N. 

Il eft vrai qu'on n'en peut dire aflèz , 
De mon maître , s'entend. Pour moi , comme tu fais. . 

NÉRINE. 

Je fais que , (î Lifette eut eu plus de foibleflè » 

J'en avois pour mon compte , ainfi que ma maitreilè. 

Va , je ne fuis pas dupe , &. . . 

P A s Q u I N. 

Parlons du procès. 
Votre appel à Paris a-t-il quelque fuccès ? 

NÉRINE. 

Le procès eft gagné , la tante eft dans la bière î 
Orphifema maitreife eft la feule héritière. 

P A s Q u 1 N. 

La pefte, quelle aubaine ! 

NÉRINE, 

£t tous ces grands biens là 
Sont venus en huit jours. Que dis-tu de cela \ 
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P A s Q U I N. 

Qu'il femblc que le cîel en tout vous favorîfc • 
Pour punir un ingrat , & pour venger Orphife j 
Car je ne penfe pas qu^aprés ce qu^il a fait , 
Le dcflèin qu'eHc avolt puifiè avoir fon cfifct, 
N É R I N E. 

Si ma maitrené encor le retrouvoit fidèle» 
Avec quelques foupirs il obiiendroit tout d'elle* 
Il po/Tédoit fon cœur ; mais dès qu'elle iaura 
Toute fa perfidie > e!le fe guérira. 

P A s Q u I N. 
Si tu pouvois céans amener ta mattrefle , 
Rien ne la pourroit mieux guérir de fa foiblefle» 

K É n I N E. 
Cela m'eft très-facile , elle eft fort près d'ici; 
Mais il faut qu'avec moi tu lui parles aulfi» 

P A s Q u I N. 

Soit : imiis féparons-nous. Damis peut nous furprendre» 
A vingt pas du logis tu n'auras qu'à m'attendre » 
Je m'en vais t'y rejoindre. On vient. 

N É R I N £• 

£c moi , Je fors» 



KMJ 
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SCENE ri. 

ISABELLE, A RISTE, LISETTE. 
P A S Q U I N. 

Lisette, d Pafquîn^ 
ÇJ y'EST devenu le fpeélrc ? 

P A s Q u I N. 

Il cft déjà dehors, 
Madame la foncière , & fi ton art magique 
M*a fait voir tout- à-coup un Efprit fantaftique , 
Moi , j'en évoque un autre , & dans quelques momens 
Vous verrez tout TefFet de mes cnchantemcns. 

L I s E T T E. 
Que dis-tu ? 

P A s Q u I N. 

Qu'àrinftam Orphilcva paroître. 
Pour rompre les proiets de mon indigne maître; 
Nous avons entrepris de l^amener ici , 
El je veux que tantôt Dorante y vienne au(fi« 

A R I s T E. 

J'irai le chercher , moi. 

P A s Q u TN. 

Tant mieux. Dans leur colère, 
Dieu fait comme ils peindront Damis à votre père. 

A R I s ï E. 
De rhumeur donc il eft , quand il le connoîtra , 
Loin d'en fa»re fon gendre , il le déteftera ; 
Mais il faut qi e Cléon fâche notre entreprifc. 
Et que dans fpa carrollè il aille prendre Orphife* 
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Va le trouver. II eft dans mon appanemenc. 

Isabelle. 
Dépêche-toi , Pafquin. 

P A s Q u I«N. 

J'y cours dans ce moment. 
A R I s T E. 
II nous fàudroit du temps. Pour Tobtenir > ma nièce > 
Suivez bien mes confeils. 

P A s Q u I l*. 

Quels font- ils ^ 

LISETTE. 

Ma maitrefTe 
Va feindre d'accepter ton maître pour époux, 
Mais à condition . . . 

P A s Q U I N. 

Je comprends. 

Ajuste. 

Taifez-vouï. 
Quelqu'un vient, ce me femble. 

P A s Q u I N. 

Adieu , je me retire» 
Isabelle. 
Je crains. • • 

Lisette. 

Tout ira bien , j'ofe vous le redire» 
Oui , îe veux mourir fille, ( & j'en enragcioisj 
Si Damis eft jamais votre époux. 
Isabelle. 

Tu pourrois^. . • 



Ivi 
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SCENE FIL 

GÉRONTE, ARISTE, DAMIS, 
ISABELLE, LISETTE. 

GÉRONTE,à uérifte.^ 

f\ H ! vous voilà Je viens de conclu te une affaire > , 
Qui n^aura pas , je crois , le bonheur de vous plaire : 
Mais je vous avouerai que mon ambition 
N'eu pas celle d'avoir votre approbation» 

A R I s T E. 

Je vous fuis obligé. 

GÉRONTE. 

Pour vous , ma chère fille » 
Qui voulez , quoi qu^il coûte, annoblir ma famille , 
Et qui vous entêtez d*un feigneur indigent , 
Qui foupirc pour vous , moins que pour mon argent; 
De vos hauts fentimens daignez un peu defcendre , 
Et recevez Pépoiix quej*ai choifi pour gendre. 
Il n*eft point relevé par des titres pompeux : 
Mais il m'aime , il vous aime , & c*eft ce que ;e veux ; 
Vous ne vous direz point ni monfieur ni madame t 
Il fera votre époux , & vous ferez fa femme ; 
Ces beaux noms confacrés à la fociété , 
Et banni» par rorg;;eîl & l'infidélité , 
Seront y conformément aux coutumes antiques 9 
Vos titres les plus doux , & les plus magnifiques, 

Lisette. 
Ces mots ont en eflfèt un agréable fon! 
Ma femme ! Mon époux ! Oui , vous avez raifon, 
G i R O N T E. 

Tu ?euz railler» je crois. 
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LISETTE. 

Moi ? Point du tout. TadmirCt 
Mon époux! Que ce mot eft agréable à dire! 

G É R o N T E. 
Notre contrat eft fait & drefTé comme il £àut. 

LISETTE. 

Le beau chef-d^œuvre ! 

G É R o N T E. 

Allons le Hgner au plutôt» 
i^lfabelle,'] 

Gomment ^ Vous béfîtez f 

Isabelle. 

Ah ! de grâce , mon père! 

G É R o N T E. 

Quoi , coquine ! 

A R I s T E. 
Calmez un peu votre colère » 
Et daignez l'écouter pendant quelques momens# 

G É R o N T E. 

Et qu^ai-je affaire , moi , de fes raifonnemens ? 

A R I s T E. 
Mais enfin ... 

G É R o N T E. 

Mais enfin la chofe eft réfolue; 
Qu'on ne réplique pas : ma bile eft trop émue. 

A R I s T E. 

Quel rifque courez -vous à favoir fcs raifons? 

G ]t R o N T E. 
De voir qu'elle ne fui» que vos fottes leçons. 

A R I s T E. 
Voilà de vos difcours : mais je vous les pardonne, 
Pourvu que vous voyiez quels conleils je lui donne 
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G É R O N T E , à fa file. 
Hé bien ! vous dites donc ^ 

Isabelle. 

Que je ne ferai plus 
Contre vos volontés des efforts iuperfius ; 
Mais , mon père , du moins , (i ma plus forte envie 
Eft de vous immoler le bonheur de ma vie , 
Ne me contraignez pas d^obéir dès ce jour , 
Et donnez- moi du temps pour combattre rameur* 
Oui, pour premier effiirt de mon obéiffance, 
Je m*en vais à Cléon ôier toute efpérance , 
Lui dire que Damis doit être mon époux , 
Et que l'amour Ou moi peut beaucoup moins que vous. 
Après u tel effort le temps fera le refte , 
Il v»ent à bout de tout. En6n je vous protefte 
Que , fi vous perfiltez dans votre fenriment, 
Je vous obéirai , mon père , aveuglément. 

G i R O N T E. 

Oh ! j*y perfifterai , j'ofe vous le promettre. 
Mais à combien encor voulez-vous nous remettre ? 

LISETTE. 

Cléon avoir fon cœur , & Tavoit tout entier : 
II nous faut bien au moins fix mois pour l'oublier. 
Et pour aimer monfieur qui n*eft pas trop aimable. 
Un délai de trois ans me paroit raifonnable. 

G É R O N T E. 

Vous êtes une fotte , on vous Ta dit cent fois > 
Taifez-vous- 

D A M I S. 
Ce n'eft pas d^au|Ourd*huî que îe vois, 
Monfîeur, que je n*ai pas le bonheur de lui plaire. 

LISETTE. 
Oh ! vraiment déformais je ferai moins (încère j 
Car ie ne dirai plus que mille biens de vous. 
De ma maicreiTe un jour vous deviendrez Tépouz , 
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Je dois m^accoutun.er à vous flatter d'avance» 
Et joindre mes relpc^s à Ton obeiflance. 

A R I b T E. 
Mon frère , vous voyez le fruit de mes avis. 
H^ bien ! a-t on mal fait de les avoir (uivis^ 

G i R o N T F. 
Non ; &. f avoue ici que ma furprife cù grande» 

A R I 5 T E. 
Ainfi donc Ifabelle obtiendra fa demande f 

G É R G N T E. 
Sott. Nous différerons encore qielque temps. 
Il faut la contenter ; mais aufli )c prétends 
Que Cléon dès ce jour apprenne d'ilobclle. 
Combien mes volontés ont de pouvoir fur elle. 
Qu'elle obt'cnne de Ini de ne le voir jamais, 
£c que Damis enfin foit aimé délormais. 

A R I s T E. 
Je vais trouver Cléon , & moi-même Tindruire. . • 

G É R O N T E. 
Mais , au moins , dites-lui tout ce qu*il faut lui dire» 

A R I s T E, 
Repofez-vous fur moi. 

G É R G N T E. 

Je fors pour un infîant. 
Ma fille , fongez bien. . . 

Lisette. 

Hé! vous ferez content. 
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SCENE r I I I. 

ISABELLE, DAMI S, LISETTE. 

D A M I s. 

J'AI peînc à croire encor ce que je viens d^emeadre: 
Madame, fc peut-il que Tamour le plus tendre 
Appuyé du devoir , nie touché votre cœur • 
Et conlèûtez vous bien à faire mon bonheur ? 

I s A B E L L H. 

Aux loix de mon devoir vous me voyez foumife. 

Lisette. 
Oui : mais» à dire vrai , c'eft faire une fortifc 
D*époufer une fille en dépit qu elle en ait , 
Et tout homme d'honneur en doit craindre TefTet. 
Je pourrois fur cela me faire mieux comprendre ; 
Mais vous m^entendez bien fi vous voulez m^cntendre. 

D A MI s. 
Si madame confcnt que je fois fon époux » 
Sa vertu me répond du bonheur le plus dou/. 

Lisette. 
Ke vous y fiez pas, 

D A M I s. 

Je ne veux point encore 
Vous preflTer de m'aimer , quoique je vous adore. 
Un autre a votre cœur , je ne puis Tignorer ; 
Mais laifTez-moi du moins la douceur d'efpérer : 
Daignez à mon amour accorder cette grâce : 
Pour Tobtenir de vous , que faut-il que je faiTe ? 

[ Il fe jette à fis genou», ] 
Permettez qu'un amant refpedueuz > fournis* • . 
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SCENE IX. 

ISABELLE, ORPHISE, CLÉON, 
DAMIS, LISETTE, N É R I N E. 

C L É O N. 

Q UE vois- je > Ceft donc là ce que tu m'as promis," 

Perfide ? 

O R P H I s E. 

Ceft aînfi que Damis m'eft fidèle , 

El je trouve Tingrat aux genoux dUfabeileî 

D A M I s , i part. 

Ciel ! Qu'eft-ce que je vois ! 

C L ^ o N* 

Soni-ce là les effets 
Qu*ont produit dans ton cœur mes foins & mes bienfaits? 

O R P H I s E. 
Eft-ce donc là le prix que îe devois attendre 
D'une eftime fi pure , & d'un amour fi tendre? 

CLÉON. 

Fut-il jamais un cœur & plus double , & plus bas? 

X I s E r T E. 
Bon. Pouffez l'un & l'autre , & ne l'épargnez pas, 

CLÉON. 

Rends grâces au refpeft qui retient ma colère. . • 

DAMIS, fièrement. 
f Ne vous emportez pas ; on peut vous fatisfeîrc. 

C L É o N. 
Ah ! je re punirai. . . 

O R P H I s E. 

Je me charge du foin 
De le punir , Monfieur ; vous en ferez témoin. 
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f Mon amour outragé va me fervir de guide , 
Pour venger mon injure , & canfondre un perfide. 
Mon père ignore encor toutes cestrahifons; 
Mais je vais , de ce pas , confirmer fes foupçons » 
Et nous viendrons ici'déclarer à Géronte 
Le lâffae procédé qui te couvre de honte. 

Lisette. 
Oui , oui « nous parviendrons à le défabufer. 
Chez Aride , avec nous, venez vous repofcr. 
Pendant qu'il eft dehors; jufqu'à ce quM revienne. 
Il faut , fur tout ceci , que Ton vous entretienne, f 

ORPHISE,<i Damls, 
Attendant le fuccès de nos communs efforts. 
Perfide , je te laiiTe en proie à tes remords. 



SCENE X. 

DAMIS,yj«/, 

vJuELLE aventure, ô ciel ! Comment, par quel miracle 
Or^hife eft-elle ici pour me fervir d'obftacle ? 
Son père va venir , je les verrai tous deux. . . 
Que la foudre à rinftant puiflè tomber fur eux. 
Allons , il faut tâcher de parer ma difgrâce. 
J'ai déjà concerté ce qu'il faut que jefafie; 
Et pendant leurs difcours • que je n'écoutois pas, 
Je fongeois aux moyens de foriir d'embarras. 
Prévenons le bon-homme , & « fans perdre courage > > 
Menfunge, adrefle , efprit , mettons tout en ufage. 
Il ne les connoît point ; & fa crédulité 
Peut faire réuffir ce que i*ai projette. 

Fin du troifieme A^t% 



dby Google 



V INGRAT. lit 



ACTE IV. 



SCENE PREMIERE. 

GÉROKTE, DAMIS. 
G É R O N T £• 

JLls veulent me furprendre ^ 

D A M I s. 

Oui , la chofe eft certaine» 
G É R o N T E. 
Leurs efforts feront vains , ne foyez point en peine. 

D A M I s. 
J'ai balancé longtemps à vous le déclarer ; 
Mais, comme on veut me perdre & me déshonorer» 
Tai réfolu r Monfieur , de rompre le (ilence. 
Vous pourriez vous laiffer tromper à Tapparence; 
Car enfin leur projet cft fi bien concerté , 
Que tout homme croiroit ce qu'ils ont inventé y 
S'il n'étoit prévenu fur cette fourberie. 

G ^ R o N T E. 

Mais par oîi favez-voùs leur complot , je vous prie ! 

D A M I s» • 
Par mes réflexions. 

G É R o N T E. 

Cela ne prouve rieni 

D A M I s. 

Voulez-vous m'écouter ? 

G JÈ R o N T E. 

Oui-dà , je le veux hittu 
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D A M I s. 

Cléon depuis long-temps eft aimé d'Ifabelle , 
Qui ne rcfleni pour moi qu\me haîne' mortelle. 
Ai- je dit ; cependant tour d''un coup je la voi 
Prête à quitter Cléon pour me donner fa foi , 
Mais à condition que Thymen fe diffère. 
On veut gagner du temps , ceci cache un myftère» 
Me fuis- je dit encor } 

G É R o N T E. 

Je crois qu'il a raifon« 

D A M I s. 

Vous fortcz , au(Ii-tôt k vois eijirer Cléon ; 
Ifabelle lui dit , mais fans paroitre émue , 
Qu'à m'époufcr enfin elle s'eft réfolue. 
Je croyois que Cléon , enflammé de courroux , 
S'alloit plaindre aigrement de moi , d'elle , de vous. 
Je ne veux point , dit-il , me répandre en injures , 
Damis, j'étoufferai jufqu'aux moindres murmures* 
Ifabelle vous donne* & fa main , & fon cœur ; 
J'y confens , foyez-en tranquille poflelTeur. 
D un amant qu'on trahit eib-ce là le langage; 

G É R o N T E. 

Non , non ; ils m'ont trompé , }e le vois bien. J'enrage » 
Lorfque fur tout cela je fais réflexion. . • 

D A MIS. 

Ecoutez-moi , de grâce , avec attention ; 
Ifabelle & Cléon en bonne intelligence 
Vont dans l'appartement d'Arifte* . • 

G É R ONT ?. 

Plus J'y penfe y 
Et plus je vois, morbleu ! que je ne fuis qu'un fut. 

Damis. 
Mais écoutez-moi donc. 

G É R o N t E. 

Je ne dirai jAus mot. 
Achevez. 
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D A M I s. 

Je les fuis . . . 

G É R O NT E. 

Je vous ferai connoicre . • • 

D A M I !>. 

Mais je les fuis de loin , ne voulant pas parolire* 
Ils encrent. . . 

G É R o N T E. 
Ce qu^on gagne à fe jouer à moi* 
D A M I s. 
Je me tiens à la porte. On parle. J*entends. • • 

G É R o N T E. 

QVLiÀÏ 
D A M I S« 

Qtt^on demande à Pafquin . . . 

G i R O N T E. 

Votre ralct ? 

D A M I s. 

Sans doute » 
Si les gens qu'il fait bien font arrivés. J'écoute 
Pour uvoir fa réponfe , & j'entends ce maraud 
Qui dit que ces gens-là vont venir au plutôt , 
Qu'il les a tous inftruits de la bonne manière , 
Et qu*enfin la fuivante , & la fille , & le père 
Savent fi bien leur rôle & le joueront fi bien , 
Qu'à cette comédie il ne manquera rien. 

G i R o N T E. 
Kon ; caf f en ferai , moi : je la rendrai plaiiante! 

D A M I s. 
Un vieillafd doit venir fous le nom de Dorante , * 
Arrivé depuis peu de Nevers à Paris : 
Car , de tous leurs difcours , c^eft ce que j'ai compris p 
Une fille fuivra , qui , fe difant Orphîfe , 
Soutiendra qu'à Nevérs elle me fut promifci 
Que je fuis un ingrat qm lui manque de foi. 
Et» pour mieux appuyât ce qu'ils diront de moi j 
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Une faufle fuîvante , après cent impoftures y 
D*un air fimple & naïf m*accablera d*injurc5t 
G É R O N T E. 

Allons > foitons. 

D A M I s. 
Il faut. . . 

G JÉ R o N T E. 

Saivez-moi, 

D A M I s. 

Maïs enfin , 
H eft bon At favoîr quel eft voire defl<fin, 

O É R o N T E. 

Mon ddTein f Ceft d*âllcr chanter pouille à mon frère» 

D A M I s. 
Si j'ofois .... 

G É R o N T E. 

Je n*ai point de plus preflante affaire. 
D A M I s. 
De grâce , modérez un tçl emporiemcnt : 
Il &ut , pour nous venger , agir plus doucement. 

G É R o N T E. 
Pour qui me prenez-vous } Ufer de politique > 
Sachant qi^'à me tromper tout le monde s*appHque! 

D A M I s. 
Oui , (î vous m'en croyez. 

G A R o N T E. 

Je ne vous croirai point » 
£t rien ne me fauroit convertir fur ce point. 

D A M I s . 
Voulez-vous aujourd'hui défolcr votre frère \ 

G i R o N T E. 

Oui, 

D A M I s. 

Feignez d'ignorer le nœud de cette afTaire : 
Mais lorrC^u'il vous viendra propofer d'écouter 
Ceux <|u« pour m'accufer il doit vous préfenter» 
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En vous moquant de lui , dues ,.d'un air tranquille. 
Qu'il prend , aulFi-bien qu'eux, une peine inutile; 
Que dcjà vous favez le fait dpnt il i'agit , 
Qu'il peut les renvoyer , 6l vous tenez pour dit . • . 

G É R o N T E, 
Il faut donc ignorer qu'ils veulent me furprendre? 

O A M I s. 

Ouï. Mais, pour les punir-, il faut , fans plus attendre, 
Révoquer le délai que l'on vous a furpris , 
Et terminer la chofe aujourd'hui. 

G É R o N T E. 

Py foufcrîs, 
D A M I s. 
Ils verront bien pàr-là que toute leur adrelTe • . . 

G É R O JN T E. 

11 eft vrai. Vosdifcours font iî pleins de fageflc , 
Que je me voudrois mal de n'y pas déférer. 
Pour la première fois je vais me modérer. 
Oh , qu'il m'en coûtera ! Je fcns que, de ma vie , 
Je n'eus de quereller une (i forte envie. 

Dam I s. 
Mais , fi vous aimez mieux éclater, . , 
G É R O N T E, 

Me voilà réfolu de fuîvre votre avis. ' 

D a M I s. 
Quelquefois il eft bon de fe mettre en colère. 

.^ * '^ ^ ^ "^ ^ • <«/«r««r. 
Ventrebleu î je vous dis que je n'en veux rien faire. 

D A M I s. 
L'intérêt que je prends . . . 

G A RO NT E. 

Trêve de compliment, 
D A M I s. 
Oui , je me fens pour vous un tçj attachement , 
Qu'il n'eft rien... 
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, G i R O N T E. 

Vous plaît -il de garder le filence? 
P A s Q U 1 N , derrière le théâtre. 
Je vais le préparer , donnez-vous patience. 

V G É R o N T E. 

Qu'eft-cc que j'entends là ^ 

D A M I s. 

Ceft la voîx de Pafquin. 
«On a , pour commencer , détaché ce coquin. 

G É R o ^4 T E. 
Éloignez-vous un peu, vous pourrez nous entendre; 
£t quand il fera temps , vous viendrez le l'urprendre. 

D A M I s. 
Il va vous eaconter de toutes les façons. 

G É R o N T E. 

Hé ! voifs verrez comment je reçois les frippons» 



SCENE IL 

GÊRONTE,PASQUIN, 
P A s Q u I N. 

voici juftement. Allons , Pafquin , courage. 



Lk 



GÉRONTE, à part. 
Il cherche à m'aborder. 

Pasquin, à part. 

L'affaire oîi Je m'engage 
Pourroit bien m'attirer quelque mauvais régal, 
Damis eft un frippon. Géronte eft un brutal. 
U me voit. 

Géronte. 
Que veux- tu? 

P A s Q u I N. 

Mais. • . Je cherche mon maitrC' 
Si 
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Si fofois vous prier de me dire , . . 

GÉRONTE, â part. 

Le traître 
i^ Pafquin,} 
Va commencer fon rôle. Hé bien ? Tu veux favoir . . . 

P A s Q u I N. 
Où peut être Damis. Il eft de mon devoir 
De ne lui pas laifler ignorer une chofe ... 

GÉRONTE. 

Quoi donc? Qu'cft-cequc c'eft ? Apprcnd$-Ic mpî. 

P A s Q u I N. 

Je n^ofc. 

G É R O K T E. 

Parle. Je te promets de ne me point fâcher. 

P A s Q u I N. 
Hé ! Le moyen , Mônfieur , de vous en empêcher ? 
Si vous faviez le fait , vous voudriez , je gagç 
D'Ifabelle & de lui rompre le mariagç, 
GÉRONTE. 

Tout de bon ? 

P A s Q u I N. 

Tout de bon. Rien n*eft plus afluré ; 
Mais vous ne faurez rien , car je Tai bien juré. 
GÉRONTE.. 

Compte . . • 

P A s Q u I N. 

Vn valet difcret , & qui veut le paroîtrc , 
Ke doit point publier les défauts de fon maître. 

GÉRONTE. 

C'eft-bien dit. Je te crois un honnête garçon , 
Quoique tu portes Tair d'un infigne frippoiv. 

P A s Q u I N. 
Ah ! mon air me fait tort ; & plus on m'examine, 
Plus on voit qu'il n*eft rien fi trompeur que la mine. 

GÉRONTE, à part, 
La tienne , fcélérat ! ne trompe point du tout. 

Tome I. K 
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Çà t dis-moi donc • . • 

P A s Q U I N. 

Jamais vous ne viendrez à bout 
De tirer de ma bouche un aveu de la forte. 

G É R o N T E. 
Hé ! fiits-moi ce plaifir. 

P A s Q u I N. 

Non , le diable m'emporte : 
Vous croyez que Damis cft un homme d^honneur , 
£{i-ce à moi , s'il vous plaît , à vous tirer d'erreur^ 
Kon , non , quoi qu'il ait fait , je ne veux rien vous dire: 
Trop de gens par malheur faurom vous en inftruire. 

G i R o N T E. 
Hé , qui donc ? 

P A s Q u I N. 

Ces gens-là demandent à vous voir, 
Ils font ici. Pour moi , je ferai mon devoir; 

[Il pleure.'] 
Et , bien loin de parler contre mon pauvre maître . . . • 
Ke fauriez'vous me dire en quels lieux il peut êcre ? 
Vous allez nous chaiFer , Monfieur ; je le prévoi. 

Géronïe, à part. 
Le fat , fur mon honneur , croit fe moquer de moi. 

P A s Q u I N. 

Pcftc foit de Dorante, & pcftefoit d'Orphîfc î 

GÈKOUTEfâ part. 
Le frippon ! 

P A s Q u I N. 

Je fais bien que Damis les méprife , 
Quoiqu'ils euflent pour lui mille bontés tous deux ; 
Mais aime-t-on les gens qui ceflent d'être heureux? 
Orphife étoit fort riche ; il Taimoic comme telle : 
Un procès la ruine; il fuit , trouve Ifabelle , 
Seule & riche héritière j & pour bien'moins je croi 
Que Ton peut être ingrat &. manquer à fa foi. 



dby Google 



r IN G RAT. 11^ 

GéRONTE,à part. 
L'y voilà. 

P A s Q U I N, âpart» 
Je le tiens. 

iHaut,] 

Vous êtes équitable ; 
De bonne foi , leur plainte eftelle raifonnable î , 
Là , je vous en fais juge , & j'attends . . • 
GÉRO NTE,tf part. 

De quel arc 
Pour me furprendre mieux fait.ufer ce pendard ! 

P A s Q u I N. 
Vous ne répondez rien. Ah , le naaudit voyage î 
Que diable allions-nous faire à Nevers i 
G É R O N T E , dpart. 

Oh ! J'enrage 
De n'ofier fur le champ alTommer ce frippon. 
C Haut. ] 

Mais feignons. Ton difcours m'allarmc avec raifon ,_ 
Je crains que cette Orphife . . . 

P A s Q u I N. 

Elle en mourra , }e penfe ; 
AufnDamtslut fait une mortelle ofFenfe : 
Car enfin il avoit promis de Tépoufer ; 
Mais , comme je Tai dit , on le peut escufer. 

G É R o N T E. 
Non ; f<tis-moi fon portrait. 

P A s Q u I N. 

, Hé î mais , à ne rîei^ feindre » 
Il eft tel à-peu-près que Je vais le dépeindrct 
Il a beaucoup d^efprit , mais un efprit malin , 
Adroit , infinuant , & même patelin. 
f Pour faire fa fortune ♦ il manœuvre fans ceflc ; 
Tout moyen pour cela lui paroît gentillefle ; 
Envieux & jaloux , il fe croit tout permis 
Pour décrier fous main jufques à fes amis ; 

Kij 
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f Voulant prîmçr par-tout , tout mérite le pique; 
JI veut pcrfuader qu'il eft un homme unique ; 
Malgré fon ton naïf / il eft fourbe , trompeur , 
Sous un air vrai , fenfible , il cache un mauvais cœur ; 
Nul bienfait ne le touche, & de l'ingratitude 
Il s'eft fait de tout temps un vice d'habitude, f 
Au refte , palTez-lui tous ces petits défauts » 
C*çft le meilleur garçon , . . 



S C EN E I I I, 

GÉRONTE, DAMIS, PAS QUI N. 
G]&RONTE,i Bamis, 



Vc 



ous venA à propos. 
Pafquîn mç fait ici votre panégyrique, 

DAMIS. 

Je fuis heureux d*avoir un fi bon domeftiquc» 

GÉRONTE. 

C'eft un peintre excellent. 

JPasquIN, à part. 

Morbleu , je fuis perdu ! 
D A M I s. 
J^ reconnois Ton zèle , & j>i tout entendu. 

GÉRONTE. 

Vous avez entendu ce qu'il vient de me dire ! 

D A M I s. 

Oui : l'en récompenier eft ce que je defire^ 
On ne peut trop payer des fervices pareils. 

GÉRONTE. 

J'y yeux contribuer au moins de mesconfçils. 
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D A M I s. 

Hé bien ! ordonnez donc ce qu'il faut que je fafîc ; 
J'obéirai. 

P A S Q U I N. 
Mefïieurs , je vous demande en grâce 
D'en nfer fans façon. Je fers fans intérêt , 
Et vous baife les mains. 

D A M 1 s. 
Doucement , s*il vous pla(t , 
Traître ! 

P A s Q u I N. 

* Je fuis prefTé , petmettez que je forte. 

D A M I s. 

Scélérat ! vous ôfez déchirer de la forte 

Un maître qui pour vous eut toujours cent bontés ; 

Il faut que je me venge. 

P A s Q u I N, 

Hé \ de grâce , arrèfcz , 
Et de monfîeur » au moins , rcfpcdtcz la préfence. 
La bienféance veut . . . 

G É R o N T E. 

Va , va , je l'en difpcnfc, 

P A s Q u I N. 

Si vous m'abandonnez , je fuis un homme morc« 

G É R o N T E. 

Tu le méritérois. 

P A s u I N. 
Je fais bien que j'ai tort 5 
Ma'.s là , confidérez que, fi je fuis coupable ^ 
C'eft pour avoir voulu vous fervir. 

G É R O N T E. 

Miférable! • 
Eft-ce donc me fervir que vouloir m'abufer > 

P A s Q u I N. 

D^un femblable dellèin pouvez -vous m^accufcr >, 

K iij 
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D A M I s. 

Quoi ! N'as tu pas pris foin de chercher & cIMnftruîrc 
Les témoins fuppofés qu'on doit ici conduire > 
Car enfin je fais tout , & j'ai bien écouté 
Ce qu'enfemble tantôt vous avez concerté. 
Je fais qu'un faux Dorante & qu'une faulTe Orphife 
Doivent inceffamment commencer l'enireprife , 
Venir devant Monfieur me demander raifon 
Démon ingratitude & de ma trahifon. 
Lorfque pour Tabufer tout le monde fe ligue , 
N'es- tu pas , malheureux! entré dans cette intrigue î 
El l'argent de Cléon ne t'a-t-il pas porté 
A me aire aujourd'hui cette infidélité ? 

pASQUINjii part^ 
Ah , le fourbe maudit ! 

D A M I s. 

Parle fans plus attendre. 
G É R o N T E. 
Il faut avouer tout , ou je te ferai pendre. 

P A s Q U I N« 

Avouer? 

D A M I s. 

Oui 9 fans doute , & fur le champ. 

Pasquin y â part. 

Bourreau! 

G É R o N T E. 

Allons , dépêche toi. 

Pasquin, à pan. 

Le cas eft tout nouveau : 
Pendu fi îe ne ments ; difant vrai, l'on m'aflbmmc. 
Qui pourroit s'en tirer fcroit bien habile homme. 

D A M I s. 
Parle donc. 

Pasquin. 
Demandez y & je vous répondrai. 
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D A M I s. 

N*eft-il pas vrai , maraud > . . . 

P A s Q u IN. 

Oui , Monfieur , il eftvrai. 

D A M I s» 
Quoi? 

P A s Q UIN. 

Ce que vous voudrez. 

D A M I s. 

Pour de l'argent , inâme ! 
Kraccufer fauflèmenc ! Quelle bafTefle d'âme ! 

P A s Q u I N. 
Nous ibmmes faits tous deux de diverfe façon ; 
Vous êtes honnête- homme , & je fuis un frippon. 

D A M I s. 

C'eft bien récompenfer les bontés de Gérontc, 
Que vouloir Tabufer ! 

P A s Q u I N. 

Mon Heur , j'en meurs de honte. 
Après ce qu'il a fà*| , quicunqi^e de nous deux 
Le trompe, e(t un ingrat , un fourbe , un malheureus y 
Un monilrequi doit faire horreur à tout le monde. 
Et qui mérite bien que l'enfer le confonde. 

D A M I S. 
Vous voyez qu'il convient de tout ce que j'ai dit. 
Votre frère & Cléon l'avoient fort bien inllruit , 
C'cft à vous de punir ... 

G É R O N T E. 

Non : cela doit fuiHre; 
£c , puifc)u'il fe repent , il faut . . . 



Kiv 
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SCENE IV. 

GÉRONTE, DAMIS, PASQUIN, 
LISETTE. 

LISETTE. 

J E viens vous dire 
Qu'un monfieur de $îcvers demande à vous parler. 

GÉRONTE, <i Damis, 
Comme ils s'entendent tous ! 

Damis. 

Il faut dif!îmu1er. 
L I s E T TE. 
Vous ne répondez rien. Que voulez-vous qu'on faflci 

GÉRONTE. 

Approche, Ofes-tu bien me regarder en face? 
LISETTE.» 

Pourquoi non ? 

GÉRONTE. 

Effrontée ! ôtetoi de mes yeux. 

LISETTE. 

Hé , mon Dieu î qu'eft-ce donc qui vous rend furieux î 
Ne voulez-vous pas voir > . . . 

GÉRONTE. 

Je rse veux voir perfonnc. 
Je ne fais qui me tient que vingt foufflets , ftippcnne !.. 

L I s E T T E. 
Mais pourquoi vous fâcher ? Dorante va venir » 
Sa ûlle eft avec lui. Tous deux . . . 

GÉRONTE. 

Veux- tu finir? 
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LISETTE. 

Il» veulent vous parler; raffaire eft d'importance ^ 
£lle va vous furprendre. 

G ]& R o N T E. 

Admirez l'impudence ! 
D A M I s. 
Monfieur fait déjà tout , moi-même je Pai dit. 
LISETTE. 

Quoi ! vous favez qu^Orphife ? . . . 

G È R O N T E. 

Oui , je fuis bien inftruit 
De ce quVIle me veut , & . . . Sors , impertinente ! 
Va dire » de ma part , à ce monfieur Dorante > 
A cette dame Orphife , à fa fuivante aufli , 
A tous les Kivernois , quHis décampent d^icif 

Lisette. 
Mais y penfez-vous bien > 

G i R o N T E. 

Oui , très-bien , je t*aHïïrc. 
Lisette. 
Faire à des gens d*honneur une pareille injure ! 

G É R o N T E. 
Point de raifonnement. Je hais les gens d'honneur , 
Et 5'aime les frippons du meilleur de mon cœur. 

PA SQUINj^J part. 
Le pauvre homme » ma foi , dit plus vrai qu'il ne penfe. 

D A M I s. 
Que dis- tu } 

P, A s Q U I N. 
Rien , Vlonfieur ; je garde le filence. 
-^ G É R ON T E , À Lifette, 

Vat-en chercher ma fîUe, & me l'amène' ici. 

LISETTE. 

Je a'irai pas bien loin , je crois que la voici. 

Kv 
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SCENE F. 

GÉRONTE, DAMIS, ISABELLE, 
L 1 S E T T E , P A. S Q U I N. 

I S A B E L I. E. 

^Ne vous a-t-on pas dit qu'Orphife & queDoranie ?.. » 

GÉRONTE. 

Ah ! vous vous en mêlez., Madame rimpudcnte ! 
De mes bontés pour vous voilà donc tout le fruit ? 

LISETTE. 
Mais qu'avons-nous donc fait , & pourquoi tant de bruit ? 
3e ne vous comprends point ; & plus je m'examine. . • 

GÉRONTE. 

Tu raifonnes encor ? Sortiras-tu » coquine î 

lA Ifabellt.-^ 
Approchez vous. Allons , qu'on lui donne la main» 

Lisette, en ^enfuyanu 
Je vous le défends. 

G É R O N T E /tf pourfuit. 
Chienne! 
Isabelle. 

Au moins jufqu'à demain 
Donnez-moi le loîfir . . . 

GÉRONTE. 

Non , non , plus de remife. 

ISABELI^» 

Mais » taon père ... ' ^ 

GÉRONTE. 

Quoi donc? 
Isabelle. 

Souffrez que je voas diie 
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Que vous m*avez prcfcrii » ou d'époufcr monHeur » 
Ou d^aller au couvent. 

G É R O N T E. . 

Oui. 
Isabelle. 

Py vais de bon cœur. 
Donncz-luî tout mon bien • jVn fuis très fatisfaite. 
Et ne veux plus fonger qu^à choifir ma retraite. 

G É R o N T E. 

Hé! tout cela n'eft rien ; & j'ai vu bien fouvent . . • 
Oîi vas-tu donc encor ; 

[ Lifitte pajps devant Géronte , en lui f ai font la révérence,'] 
Lisette. 

Je m'en vais au couvent. 



SCENE FI. 

GÉRONTE, DAMIS, PASQUIN. 

G A R o M T E. 

J L^lfcut que ie lui parle j & je puis bien d'avance 
Vous répondre » Damis , de fon obéiflance. 

P A M I s. . 
Gardez-vous , s'il vous plaîi » de me commettre en rien. 

GÉRONTE. 

De vos derniers avis je me fouvîendrai bien. 

[ Pafquin veut le fuivre , (f Damis le retient. ] 



Kvj 
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. SCENE FIL 

DAMIS, PASQUIN. 
D A MIS» 

U N mot , Monfieur Pafquin, 

P A s Q U I N, 

Monfieur. 

D A M I s. 

Vous favez peindre. 

" P A s Q u I N. . 
Vous croyez du portrait avoir lieu de vous plaindre. 
Mais Ç\ , quand je l'ai fait , je ne Tai point flatté, 
Cq!\ par excès de zèle & de fidélité. 

D A M I S. 
Toi zélé? Toi fidèle? 

P A S Q u I N. 

Oui » moi zélé , fidèle y 
Et des valets parfaits le plus parfait modèle. 

D A M I s. 

Quand tu n'épargnes rien pour me rendre odieux • 
Et pour rompre un hymen qui peut me rendre heurTO? 

P A s Q u I N. 

Je l'ai fait tout exprès pour dégoûter Géronte. 

D A M I s. 
Et c'eft donc là , bourreau! me fervir à ton compte? 

P A s Q u I N. 
Oui , c*eft-Ià vous fervir , & vous dotiner moyen , 
Et d'époufer Orphife , & d'avoir un gros bien. 

D A M I s. 

Du bien avec Orphife ? 
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P A s Q U I N. 

Apprenez que fa tante ^ 

Eft moite en luilaiiTant dix-mille écus de rente. 

D A M I s. 
Quoi donc ! fa tante cft morte ? 

.Pasquin. 

Et comme les bonhcuri 
Semblent être enchaînés, ainfi que les malheurs. 
Elle vient de gagner ce procès d'importance , 
Dont la perte tous fit partir en diligence. 

D A M I s. 
Pafquin , fa tante morte , & le procès gagné ? 

Pasquin. 
Oui , Monfieur. Tout cela fembloit bien éloigné ; 
Rien n'eft plus sûr. Orphife eft-ellc méprifable î 

D A M I s. 

Non : Orphife devient un objet adorable. 

PASQUIN. 

^ C'eft-là fîoùrquoi , Monfieur , j*ai voulu toutrifquer. 
Pour rebuter Géronte , & pour vous rembarquer 
Avec Tautre beau-père & la trop bonne Orphife « 
Qui de vous , m'^a-t-on dit , plus que jamais éprife » 
Prête à vous paidonner malgré tout fon courroux » 
N'afpire qu'au bonheur de vous voir fon époux, f 

D A M I s. 
Quoi ! tout de bon? tu crois qu'Orphife m*aime encore ? 

Pasquin. 
Oh î oui , Monfieur , Orphife eft folle , & vous adore, 

D A M I s, 
^ Mais en es-tu bien sûr ? 

PASQUIN. 

Oh !i 'en fuis camion. 
Jugez mieux à préfent de mon intention : 
Je voulois , malgré vous , faire votre fortune. 
Vous voyez ma candeur j ainfi plus de rancune. 
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D A M I s. 

f A ce que tu me dis je n'ofe ajouter foi ; 
Mais, s'ilfe trouve vrai , tu rentres près demoû 
Orphifc m'aime encor ! Je ne puis , quand j'y penfc , 
Lai marquer trop d'eftime & de reconnoiflance. 

P A s Q u I N. 
Vous m'enchantez; je vois , malgré ce que j'ai die f 
Que vous avez le cœur auifibon que l'efprit. f 

D A M I s. 

L'occa/îon m'enchante , & m'épargne la honte 
De devoir la fortune à ce fou de Géronie. 

P A s Q u I N. 

Vous en êtes bien las > Ke me déguifez rien. 

D A M I s. 
Son génie eft, en tout , trop différent du mien : 
Son trop de probité , fa candeur , fa droiture , 
Tiennent inceffamment mon âme à la torture ; 
Efclave des devoirs , fottement prévenu . . . 
Ce bon-homme m*ennuie à force de venu. 

P A s Q u I N. 
Ah ! que vous penfez jufte ! 

D A M I s. 

Allons trouver Orphife. 
P A s Q u I N. 
Je la croîs chez Arifte ; elle fera furprife 
f D'un aufli prompt retour , comme vous jugez bien. 
Je vais l'y préparer , & je n'oublierai rien 
Pour vous fauver , Monfieur , quelques fâcheux reproches 
Qui pourroient échapper aux premières approches. 

D A M 1 s. 

Kon : Je veux la furprendre , & vais adroitement . . . 

P A s Q u I N. 
Arine va rentrer dans un petit monWnt ; 
Voukz-vous qu'il vous trouve avec elle ? f 
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D A MI s. 

Qu^impone^ ^ 
Le bon-homme Géronte cft prévenu de forte 
Qu'à tout ce qu'on pourroit lui dire contre moi , 
Quand j'en conviendrois niêrrie , il n'auroit nulle foL 

P A S Q U I N. , 
f Je vois bien à préfcni que vous lui feriez croire , 
Dans la plus fombre nuit , que la nuit n'eft pas noire» 

D A M I s. 
Oui ; je fuis fon oracle , il croit ce que je veux y 
Et )e le forcerois à démentir fes yeux. 

P A s Q U I N. 

£t fes oreilles même. 

D A M I s. 
Oui. 

P A s Q u I N. 

Mais puifque d'Orphife 
Votre âmegénéreufe eft maintenant éprife , 
Il n'eft plus tiueftion d'aucun ménagement 
Pour lebon-bomme > il^utle braver. ^ 
D A M I s. . 

Doucement* 
Je n'aime guère Orpbife , cncor moins Ifabelle j 
Ma fortune m'occupe , & j'épouferai celle 
Qui pourra m'aiTurer le fort le plus heureux» 

P A s Q u I N. 
Ah ! n vous les pouviez époufer toutes deux ! 

D A M 1 s. 

Je veux choidr du moins. 

P A s Q u I N. 

Et par reconnoiflancc » 
La plus riche des deux aura h préférence. 

D A M I s. 
C'eft ce qui doit régler un cœur fans paflîon, 

P A s Q u I N. 
Vous devriez^pourtant , pour obliger Cléon . . • 



dby Google 



X3l L'INGRAT. 

D A M I s. 

Obliger Cléon ! Moi , lui rendre un bon oflSce! 
Il me fait trop fcmir qu'il m*a rendu fervice ; 
Il met à trop haut prix Tes bienfaits & Tes foins » 
Et le prix qu'il y met fait que je les fens moins. 

• P A s Q u I N. 
Vous favez mieux que moi ce que les chofes valent: 
Il n'eft point lâ-deiTus de gens qui vous égalent. 

D A M I s. 

Pafquîn , vivons pour nous -, c'eft la première loi : 
Dans tout ce que je fais , je n'ai d'égard qu'à moi. 
Je fonge à m'avancer , je m'eftime , je m'aime , 
Et je n'ai point d'ami plus zélé que moi-même. 

P A s Q u I N. 
f Si ce n'eft moi , Monfieur , foufBeté , puis chaflfé ; 
À vous fervir encor je me fuis empre/Té , 
Même en dépit de vous » afin de vous furprcndrc. 
Fut-il jamais valet plus fidèle & plus tendre} 

D A M I s. 

Allons donc voir Orphife , & garde le fecret ; 
G'eft toujours le plus sûr. 

P A s Q u IN. 

Je fuis fin & difcrer. 
Votre intérêt , Monfieur , eft tout ce qui m'occupe. 

C Seul, ] 
Ah > Fourbe ! je te tiens , & tu feras ma dupe, f 

Fin du quatrième Ade, 
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ACTE V. 



SCENE PREMIÈRE. 

tlSETTE, PASQUIN. 
P A s Q U I N. 

f V-/ui 9 tout tourne autrement que je neTauroîs cru ; 
J*ai vu de mes deux yeux , &. duute fl j^ai vu. f 

Lisette. 
Tout ce que tu me dis me paroit incroyable. 

P A s Q u I N. 
Cependant , mon enfant , rien n'eft plus véritable» 
La peur d'être battu m'a forcé de mentir : 
J'ai dît qu'Orphife enfin ne pouvoir confciuir 
A s'éloigner de lui , quoiqu'il fHt infidèle ; 
Qu'elle lui pardonnoit , s'il quittoit Ifabelle. 
J'ai vanté , pour avoir encor plus de fuccès , 
Et la fucceilion & le gain du procès ; 
Sans me donner le temps de prévenir Orphife » 
Il s'en va la trouver ; juge de ma furprife. 
Auflî-tôt qu'elle a vu Damis à Tes genoux y 
Elle a jette fur lui les regards les plus doux* 
Le dépit a ceflTé , l'amour a pris fa place , 
Et l'ingrat , en un mot , vient de rentrer en grâce» , 

Lisette. 
Quoi! fî facilement , (î promptement î 

P A s Q u I N. 

Dis-moi; 
Quand on a le cœur pris , cft-on maître de foi > 
Dans le premier dépit , ce font plaintes , murmures « 
On querelle , on menace , on en vient aux injures y 
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f La ratfon veut régner ; Tamour vient , la pour fuît ; 
II rentre dans le cœur , & la raifon s'enfoit. f 

L I s E T T E. 
Je conviens, avec toi , que Tamour eft bien traître : 
Quand on le croit éteint , il eft prêt à renaître. , 

P A s Q u I N. 
Sur-tout quand on s'y prend de certaine façoq. 
Le traître de Damis a pris d'abord un ton 
Refpeâucux , fournis. Il a verfé des larmes , 
De la Belle , en pleurant , exagéré les charmes. 
Il m'a feit pleurer, moi. 

L I s E T T E. 

Comment! Si prévenu ? « > > 

Pas q u I n. 
.Si le fond de fon cœur m*eût été moins connu , 
J'aurois emrore été plus charmé de rentendrc. 
On n'a îamais rien dit de fi vif. de fi tendre. 
Mon adorable Orphife , à vos divins attraits , 
Je veux , uniquement fenfible déformais , 
Ne vivre que pour vous , dételter Ifabelle , 
Regretter les inftants que j'ai pafTés près d'elle. 

Lisette. 
Le chien ! 

P A s Q u I N. 
Mais dans le temps qu'en propos amoureux 
Il exhaloit fon cœur , un témoin dangereux 
L'écoutoit à la porte. 

Lisette. 
Et qui ^ 

P A S Q u I N. 

C'étoit Géronte. 
Lisette. 
Géronte ! "». 

P A s Q u IN. 
Oui , parbleu. Pour t'aller rendre r- 
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D<? ce qui fe paffbit , îe laîfTe nos amans 

Se confondre à Tenvi dans de beaux fentimens. 

J'ouvre Ja porte , & voi? , non fans furprife extrême » 

En ouvrant brufquement , le bon-homme lui-même. 

Comme au mur attaché , ftupéfaic*, interdit , 

Et qui n'a rien perdu de tout ce qui s'cft dit. 

Lisette. 
Qui l'avoit conduit là ? Que venoit-îi y faire ? j 

P A s.Q u I N. 
II venoît à defleîn de quereller fon frère ; 
Tu fais qu'Orphîfe étoit dans fon appartement. 
Mon maître parloit haut Géronte apparemment 
A reconnu fa voix , & le ciel a fait naître 
Ce moment fortuné pour nous venger d'un traître» ~ 

Lisette. 
Fort bien. Et que t'a dit Géronte ? 

P A s Q u I N. 

Pas un mot. 
De fon côté chacun eft demeuré bien fot. 
En s'en allant , pourtant je Pentends qui murmure ; 
Plus il double le pas , plus il s'échaufic , il jure; 
Il rencontre fon firère au bas de l'efcalier , 
C'eft-là que fon dépit fe fait voir tout entier. 
Il parloit bas pourtant , je ne pouvois l'entendre; 
Mais , en les regardant , ce que pai pu comprendre » 
C'cft que to'js deux , d'accord avec 'ufte raifon , 
Convenoient que Damis étoit un grand frippon. 

LISETTE. 
Ceft un fait fans difpute. Une telle aventure 
Doit nous conduire à bien. 

P A s Q u I N. 

Je le crois. 

LISETTE. 

J'en fuis sûre. 
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SCENE II. 

ISABELLE) PASQUIN, RISETTE. 

Isabelle. 

J\^ H , Lifette ! Sais tu par quel (uccès heureux > . . • 

Lisette. 
Ceft de quoi dans TinAant nous raifonnions tous deux. 

Isabelle. 
Mon oncle m*a tout dit , & maintenant j'efpère , 
Puifqu'il ne s'agit plus de détromper mon père. 
Qu'à l'hymen de Damis bien-loin de me forcer . . • 

LISETTE. 

f Comptez qu'il le détefte , & qu'il va le chalTer 
Four rappeller Cléon. 

Isabelle. 

Nous nous Oattons , Lifette» 

LISETTE. 

CMon va revenir , c'eft une affaire faîte; 
£t bien-tôt nous vivrons dans un autre féjour. f 
Adieu , Paris , adieu ; nous allons à la cour. 
Quel plaifîr! Nous n'allons plus voir que des comtefles i 
Des comtes , des marquis , des ducs 8l des duchefles. 
Les princes nous viendront viflter quelquefois ; 
Nous ne fréquenterons bourgeoifes ni bourgeois ; 
Et , pour mieux re/Tembler aux gens du haut étage , 
Nous changerons d'habit , de mœurs & de langage. 
Le bruit & le fracas feront notre élément ; 
Plusde foin déménage , & plus d'arrangement. 
Deux pages , fix laquais , nous ferviront d'efcorte : 
Vingt créanciers toujours garderont notre porte; 
Nous veillerons la nuit , nous dormirons le jour. 
Adieu , Paris , adieu ; nous allons à la cour. 
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P A s Q U I N. 

Voilà tes adieux faits , il faut plier bagage. 
Damis pourtant encor peut rompre le voyage, 
f Après la paix conclue , il eft fort! d*abord 
Pour aller voir Géronte , & , fuivant notre accord » 
Prendre congé de lui : U trop crédule Orphife 
L^âttend pour remmener ; mais je crains la furprife. 

Lisette. 
Pourquoi ^ 

P A s Q U I N. 

Ce diable d*homme avoit Pair inquiet; 
Je fais que dans fa tête il a plus d*un objet ; 
Que c*eft Ton intérêt qui régie Tes affaires , 
Et qu'ayant comparé les biens des deux beaux-pères^ 
11 donnera la pomme au plus riche des deux. 

Isabelle. 
Quel indigne mortel î 

P A s Q u I N. 
Car il n'eft amoureux 
Ni de vous , ni d'Orphife. Ah ! voici votre père ! 

L 1 s E T T E. 
Il fe parle tout haut & paroîi en colère, f 



SCENE III. 

GÉRONTE, ISABELLE, LISETTE, 
P A s'Q U I N. 

G É R o""n t e 
entre en toujfant fans Us voir, 

f >^ UEL horrible complot contre Damis & moi ! 
Lisette, a Ifabelle, 

Que dit-il ? 

GÉRONTE, fans les voir» 
f Je fuis fimple , il cft de bonne-foi , 
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Et par mille moyens cette ligue traitrefle 

Tâche de nous brouiller : mais , malgré leur finefic » 

Damis fera mon gendre. 

Isabelle, â lifette. 

Ah, ciel! Qu'ai-je entendu > 
G É R O N T E , toujours â part. 
Si le Seigneur Cléori , ce gendre prétendu 

m touffe,-] 
Reparaît devant moi . . . Hem. Ce rhume m'edbuffle , 
M m'étrangle. 

P A s Q U I N , luifaifant la révérence. 
MonHeur. 

G * R O N T E. 

Ah ! te voilà y maroufle ! 
[Il touffe,] C A Pafquin,] 

rétouffe de pituite. Ofes-tu m'aborder ? 

Lisette. 
Quel plaiiîr prenez-vous à nous intimider ^ 

G É R o N T E. 
Impudente! 

ISABELLE. 

Eh ,bon Dieu! Qu'avez-vousdonc, mon père? 
Lorfque nous nous flattons . . . 

G É R o N T E. 

Vous plaît il de vous taire ? 
Cléon , mon frère & vous vous êtes de concert 
Pour guider ce frippon ; mais j*ai tout découvert. 
Ne vous flattez donc plus que jamais je renonce.. • 

P A s Q u I N. 

Qu'avez-vous découvert ? 

G i R o N r E , /tti donnant un foufflet. 
Tiens , voilà ma réponfe* 
P A s Q u I N. 
La pefte , qu'elle eft chaude ! Eh ! dites donc pourquoi \ 

G É R o N T E. 
f Ah! tu t^obftines , traître ! à te jouer de moi ! 
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P A s Q U I N. 

Que voulez-vous donc dire ? 

G É R O N T C. 

A mille menterîes 
Dont tu m|as régalé tu joins les fourberies î 

P A s Q U I Nt 
Moi y Moniieur } 

G * R O N T B. 

Qui î coquin. 
P A S Q U I N. 

Si je fais . • • 

G É,R O N T E. 

Quoi , maraud f 
N'étoîs-tu pas*, dis-moi , chez mon frère tantôt î 

P A s Q u I N. 

J*cn conviens. 

G É R o N T E. 

Avec qui ? 

P A s Q u I N. 

J'éiois avec mon maître. 

G É R o N TE. 

AvecDamîs? 

P A s Q u I N. 

' Sans doute. 

ij É R o N T E. 

Et moi je fuis sAr , trattrc! 
Que dans ce moment là Damis étoit dehors. 

P A s Q u I N. 
Qui vous l'a dit ? 

G É R o N T E. 

Lui-même. 
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P A s Q U I N. 

Il a le diable au corps, 
f Quoi ! ce nVtoît pas lui qui conjuroic Orphifc 
De lui pardonner tout ? 

G É R o N T E. 
Non. J*ai fait la fottîfe 
De le croire d'abord ; car lu contrefaifois 
Et fon ion , & fa vois», parce que j'écoutois* 

P A s Q u I N.- 
Pouf ois-je le favoir î La porte éioit fermée. 

G É R o N T E. 
Oui s ma toux m'a trahi. Feignant d'être charmée » 
Sa prétendue ©rphife a faifi ce iflomcnt 
Pour jouer avec lui \t raccommodement ; 
Elle a feint de pleurer , de céder aux excufes ; 
Et moi fort fortement j'ai donné dans vos rufes. 

P A s Q u I N. 
Eh ! que n'emrîez-vous? Vos yeux , vos propres yeux. . . 

G É R o N T E. 

J*alIoîs,cntrer aufîi , car j'étois furieux ; 

Mais dans le même înftant eft furvenu mon frère > 

A qui j'ai bonnement conté toute l'affaire : 

Ayant fu profiter de mon émotion , 

Il nVarfait agréer qu'il ramène Cléon. 

Il fort : Damis arrive , & me trouve en furie ; 

Mais il m'ouvre les yeux fur la fupercherie. 

Avez-vous oublié que des gens apoftés , 

Poor me perdre, ont recours à mille fauffetés » 

Me dît-il î Vous voyez une preuve certaine , 

Que je n'ai pu moi-même aflifter à 1^ fcène 

Qui vous met dans Tcrrçur , puifque dans ce momcni 

Je reviens de la ville. Il faut abfolumenr 

Que l'on ait profité d'un quart-d'heure d'abfcnce , 

Pour vous tromper , Moniteur , par cette manigance* 

II 
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Il m'a même aiouté que ce maîire frippon , 
Qui favoît contrefaire & fa vois & fon ion , 
Autrefois à Nevers , pendant des nuits obfcures , 
Avoir caufé par-là cent fortes d*avcntures. 
f Je ne fînirois point fu' ce c|u*il m'a conté ; 
Le déiatl eft trop long. Eh bien \ maicre efiTcont^ » 
Te voilà ftupéfait î 

P A s Q u I N. 

Ma foi , je vous Tavoue , 
Son génie, après tout , mérite qu'on le louç., 
J'étois perfuadé qu'il plieroit fous le mien ; 
Mais je me fens forcé de rendre hommage au fien. 
Si faudra-c-il pourtant . . . 

G i R O N T E. 

Oh ! vous aurez beau faîre. 
Damîs m'a conjuré de finir notre affaire , 
Sans perdre un feul inftant : m'y voilà réfolu ; 
J'ai détaillé mes biens , & nous avons conclu. 
Silr qu'il fera très-rîche en devenant mon gendre % 
Son Orphife fur lui n'a plus rien à prétendre. 
Il vient de me quitter pour écrire à Nevers , 
Et prendre congé d'elle. Ainfi , coquin î tu perds 
Ton adreflTe & ton temps , en ofant entreprendre 
De nt'fingager enfin à prendre un autre gçndrc ; 
Dainis va l'être. Et q'iand ? Avant la fin du joui". 

Lisette, à IfaBclU. 

Changeons donc nos adieux , faifons-les à la cour, 

G É R o N T E. 

Où font ces Nîvernois î II faut que je les voie , 
Pour les tancer fi bien . . , ^ 



2^ome L 
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SCENE IF. 

ORPKISE, GÊRONTE, ISABELLE, 
LISETTE, KÉRINE, PASQUIN. 

Orphisb 
cccourt en tendant les hras à JfahelU» 

% 1 RENEZ Mrt à ma Joie, 
Madame ; mon perfide eft revenu vers moi : 
Reconnoiflanc , fidèle il m'a rendu fa foi , 
Et ne me patoU plus indigne de la mienne. 
GARONTB,à Vafqiân. 
C*eft donc là ton Orphife ? On veut qu'elle foutîenne 
Son rôle jufqu'au bout : mais nous verrons beau jeu. 

Orphxse, à Ifitbelle* 
Monfîeur eft votre père^ 

G à R e N T Et 

Oui y vous^veifcz d»ns peu 
Que je ne fui» pas dupe. On vous ftyl« à mervetUt : 
Mais moi . » #. 

ORPHISE,<i IfabelU, 
Que dit Monfieur ? 

G É R O N T E. 

Que Monfieur vous confcille 
Dç fortir de céans. 

O R P H I s E, 
Qui 5 moi? 

G É R O N T E. 

Dans le moment. 

N É R I N E. 

On vous fait k& , Madame , un joli compliment 1 
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Ceft recei osf tes gcnt d'tme façon galantet 
GéRONTE, â Pafquin. 
Ah , ah ! N*eft-ce pas là cett« iàufCe fuivance 
Qui dévoie chanter pouille à Oamis f 
N É R I N E. 

Apprenez 
Que je ne fuis point fauflê. 

G i R o N T E. 

£htqaod! même à mon nei 
Tu te-donnes les aies ,»• 

N É R I N E. 

Nous valons bien vos Dames» 
GÉRONTE,à Pafquin. 
Coquin ! voilà l'efTcc-de tes fubiiies trames. 
Si tu n'emmènes pas ces créatures là , 
Tu feras étrillé. 

QrpHISE,^ IfahdU^ 
Quel propos- eft^ce là? 
Juftccicl! 

ISA&SL]:.£,i Ùrphifim 
Excufcz , c'eft une erreur. ^ 



S C E N E F. 

DORANTE, GÉRONTE, ISABEH.E, 

ORPHISE, tISÏTTE, NÉRINE, 

P A S Q U I H. 

O R P H I s E > courant au-^yane de Dorante, 
■' fMoNp^fC, 

Vous venez â propos; 

D O R A N t E , <i Géronte. 

Une impofC9Ate affaire» 
Lij 
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f M'oblîgeam à fortir , m'a privé de Thonncur 
De vous embraiïer ; mais . . . 

lU veut embrajfer Géronte qui lui tourne le dos,] 
G JÊ R O N T E. 

Très-humble fervitcur. 
Dorante. 
Permettez • . . 

GÉRONTE. 

Vcntrebleu î laiflez-moî , je vous prie ; 
Je ne fuîs pas en train d'entendre raillerie. 
Croyez-moi , mon ami , j*ai le coup-d*œil fubtil , 
Je rapplique fur vous. 

Dorante. 

Sur fnoi ! Que vous dit-il î 
GÉRONTE. 

Que vous êtes un fourbe 9 & pour ces demoifelles . . • 
Je veux bien retrancher ce que je penfe d'elles. 

Dorante, â Pafquin. 
Mais il faut que cet homme ait perdu la ralfon. 

P a S Q u I N. 
Elle eft bien égarée» 

GÉRONTE, courant après lui. 
Attends , maître ftippon , 
Je te ferai fentîr ù ma raifon s'égare. 

P A s Q u I N , met f ont la main fur fa Joue. 
Je l'ai déjà fçoti. 

Dorante. 

Vous êtes bien b'farre î 
A des gens comme nous faire un pareil accueil ! 
Ne vous piquez plus tant d'avoir un fin coup-d'œil; 
Car je ne vois que trop que vous ne voyez goutte , 
£t quç votre bjnXens , Monfieur , eft en déroute. 

GÉRONTE. 
Comment ! JuCques chez moi vous vçnçz m'infulter ! 

Dorante. 
Oui , Mondeur , quand chez voua-vous ofez maltraiter 
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L- INGRAT. 14 j 

f Un homme cfc ma foite , une 'fille d'honneur» 

N É R I N E. 
Dites deux , s'il vous plaît. 

Dorante. 

Nous avons trop de coeur 
Pourfouffrîr de fang- froid un affront fi fenfible : 
Vous m'en ferez raifon, 

-Isabelle, â Gironte. 

Mon père , eft-il pofliblc 
Que vous ne l'entiez pas . . . 

G É R o N T E. 

Comment î vous me parlez , 
Infolenteî 

Dorante. 
£h ! Monfieur ... 

GÉRONTE,<i Dorante. 

Mon ami , détalez ; 
Car je fuis fur le point de perdre patience. 

Dorante. 
Autre part -que chez vous nous ferons connoiïïànce , 
Et je vous prouverai ... 

G j6 R O N t E. 

, . Quelle obôtnatîon F f 



S CE N E F I. 

ARISTE, CLÉON, DORANTE , GÉRONTE, 
ISABEL1,E, ORPHISE, LISETTE, 
NÉRÏNE, PASQUIN. 
• ' A R I S t E , 4 Gironte» 

f J E me fuis dépêché de ramener Cléon ; 
Le voici , tranfportévdu bonheur qu'il efpère. ^ 

tLioUydJfaheUe, 

f Je vous dois le retour de monfieur votre pè^re » 

L il) 
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Sans doutcl AideB-moi donc à Je «emerder« 

ISABELlE^«n pleurant. 
Ah , Cléon ! 

C I i o N. 
Juftc cfcl ! 

LISETTE, â CUoa* 

On VI bien vous pay et 
De vos ttaûfporis Joyeux., 

A R 1 s T E , •<! Çironte. 

Que veui'clle donc dire ? 

G É R o N T E. 
Que vous êtes un fat. 

Dorant. E,«i Orphife. 

Cet homme eft en délire. 

C L JÊ o N. 
Je tombe de mon haut. ' 

Pas q u r n , âCtcon» 

Ceft un tour de Damîs# 
C L j6 o M ,^ Cjraotc. 
Si je reviens Ici » c'^eft <)ue Ton Ai*a promis . • • 

G A R o N T E. 

Oui , je vois que mon frère a fait une fottifc. 

A R I s T E , â Girorae* 
C'eft par votre ordre.etprôs. .^ 

C L ]fc o N. 

Il m'avoît dît qu'Orphiie 
Pardonnoit à Damls ^on infidélité , 
£t que , vous repemant de m'*4voir maitiaité . • . 

G É R o N T E. 
Mais , par malheur pour vous , j*ai découvert rincngue > 
£t Damis , en deux mots , a dérangé U ligue» 

C L É o N. 
Quelle ligue ^ MonficKi i , 



dby Google 



L'INGRAT. 147 

GÉROKTEytf Dorante, 

f Bon-homme , répondez* 
Dorante. 
Corbleu ! je ne faîs pas ce que vous entendez ; 
Mais vous perdez refprit, ou bien quelqu*im vous trompe. 

Lisette. 
C'eft trop me taire, il faut que je vous interrompe, 
GÉRÔNTE, â Uftttt. 

Quoi! coquine i.. 

Lisette. 
Je vais débrouiller le cahos: 
Ecoutez feulement , f aurai fait en deux mots» 

G É R o N T E. 
Quel cahos ? 

LISETTE, <i Dorante* 
Le voici. Si Monfieur vous maltraite; 
Ceft qu'il vous croit le chef d'une intrigue fccreite. 

Dorante. 
D*une intrigue î 

LISETTE. 
Oui , Monfieur ; il eft perfuadé 
Que vous êtes un fouiie ad roi lemcm aidé 
Par ces perfonnes-là , quMl croit que Ton fuppofe 
Pour décrier Damis. 

Dorante. 
Ah l ah ! c'cft autre chofe. 
C ^ Gérante, ] 
En ce cas là , Monfieur , vous n'avez d'autre tort 
Que d'ctre trop crédule. Àpprenez-nous d'abord 
Quel eft l*homme impudcm qui vous a fait ce conte? 

G É R O NT E. 
Ceft quelqu'un qui bientôt va vous couvrir de honte. 

^ Dorante. 

Mais qui donc ? 

Lir 
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G É R O N T E. 

f Ceft Damis qui m'a défabufé; 
Et vous me îouiez cous le tour le plus rufé , 
S'il ne m'eût averti qu'un prétendu Doravitc , 
Et qu'une fauilè Orphife » avecque fa fuivante , 
Auflî fubtile qu'elle , étoient venus chez moi , 
Bien payés par Cléon , d'un air de bo;ine-foi , 
Se plaindre que Damis étbit un infidèle , 
Un perfide > un ingrat , indigne d'Kabellc. 

lA Arifte,'\ 
Tantôt même on a feint dans votre appartement , 
Sous le nom" de Damis, un raccommodement , 
Parce qu'on favoit bien que j'écoutois. Ce trùîtrc 

i En montrant Pajquin.'] 
A fi bien imité ^ous les tons de fon maître . . •. 

A R I s T E. 

Et c'eft Damis cncor qui vous a dit cela î 

G i R O N T E, 
Sans doute* 

A R I s T E. 

Eft-il Un fourbe égal à celui-là ^ 
O R p H I s E. 
Je l'avoue à ma honte , un excès de tendreflc 
Jufqu'à lui pardonner a porté ma foiblefle; 
Par un faux repentir il a féduit mon cœur : 
Mais je vois à préfent l'excès de mon malheur; 
Ce que j'apprends ici me le fait trop connoîire. 
Aujfi hardi menteur , qu'infidèle , que traître . . . 

G É R o N T E. 

Quoi donc ! ce n'étoit pas ce frippon de valet , 
Qui ) le contrefaifant ? . . 

P A s Q U I K. 

Kon , Monfieur ; le foufflct , 
Encor chaud Air ma joue , appartient à la ficnne : 
Ncpais-je vousle rendre , afin qu'il lui revienne ? 
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f Maraud ! votre concert eft bien exécuté! 
Mais, patbleu ! le concert fera déconcerté* 
3'attends Damis. 

O ^ P H I s E. 
''•'^' Céft trop fouATtir fon împofture. 

„ . r Préfiniant une lettre à Gérante, ] 

Tenez , connoiifez-vous , Monfieur , fon écriture ? 

G É R O N r £• 
Comtoe la mienne." 

, n O R P H I s E. 

* ' ^ ^ Hé bien ! vous allez voir Tefiet 

De vos1>ort^s poiirlui , par ce tendre billet 
Renvoyée de Nev ers ,,oîi me croyant encore , 
Son flyle m*exprimoit combien il vous honore. 

•Dorante. 
Il n'étpît à Paris que depuis quinze jours , 
Et n'y vivoit', je crois , que par votre fecours» 
'G ÉR o N T E lit* 

Sijefiiis^arâi » belle Orphife , 
Sans vous en apirtir , n'enfiyer pasfurprîfi^ 
. , Mes profonds fott^irs Cf metnleurs 
,T.,. -> jiuroienc trop' aigri vos malneurs» 
Sans reJfou(cà dans cetêe ville , 
J^y vis che{ un bourgeois , grondeur , capricieux , 

Qu'un long âge rend imbécile ; 
y emprunte quelque argent de cet homme ennuyeux , 
Pour rejoindre ma compagnie , 
''Et pars demain povrL* Italie. 
Recevei mes derniers adieux, 

DAMIS. 

Puis-je croire , grands dîpux l ce que je viens^de lire ? ^ 
Je le comble de biens , & Tingrat me déchire ! 
Mes bienfaits fur fon cœur ont ce cruel effet I 
Je m^en vais le chercher , Si lui dire fon fait. 

Lv 
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P O H ^ N T ^ 
f Vous attcndrQW-aauj i r • ' " ^ 

OÉRONTBv - 

Qui.. , ■ 

C Dans le tanps qu^il vcutfortir , jQamîs entre. 3 

I ., '. ■' :"'^" ". ,' ,; ' _,,. I 

SCENE DE RÎNIÈR^E, 

ARISTE, CLÉQN, ^Ô^Akft, GÉRONTE, 
IS ABELILE, OllI*HISf„IflS^ZXTE, r 
NÉRiNE» FAJSQWIN,. DAMJS. 

D A JVI J S I à Gérante. 

, ^ . IVloN^IEUUjVpidlaJctUf 

Que Je vous aî promis tantôt dé vous remettre 
Four la faire partit, ^ ' ' ' * 

G i R D ^ t E , 4brà fâvh prifli 
• U ri^en eftpasbeffdn.: 
Pour la rendre en main propre , on ji'Ua pat bien loin. 

iJi Orfiife.^ 
Lîfez , ma beHè<rnfimt. 

t) A M I s , 

â^éronte, après avoir apperfu ta compagnh* - ' • 
Je fors pour unciiâaire 
Que j*avois oubliée. ^^/ 

G ÎÊ R b N t E. ' ' ^ ' 
II eft plus néceiîàîre 
Qu^ <>mî« ayons ici <|trtï^e édriircîflcnlènf, 
Nousen a^/6nsi>c^otn. ' 

D A M I S , voulant 9^ échapper, 
Pef mettez . i % 
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L' INGRAT. ijj 

C I É O N « f'oppofint 4 fa fortle, 

f Un moment. 
O R p Hi s E //V. > 

ui Mademoîfelle Orphife Dorante ^ <îJV«v*rj. 
On me propofi un mariage 
Q ui .va finir tout- mes nudkeurs i ' ? f ; " 
^t c^eft ce fûbr que jt m'engage ; 
yot^spoave^ vous pourvoir ailleurs* 

Lise t TE, à Orphifi. 
Voilà votfe congié dans la meilleure forme. 

O R p H I s E. 
O ciel ! fut-il jamais procédé plus énorme ? 

Q A 9.o»T Ef À Damis* ; ,! 
fet je te dônncroîs ma fille après cela ? 

D A M I s. 

Pourquoi non ? 

GÉAOUTE. , 

L'impudent ! Lis cette épitit-là ^ 
Si tu l'ofej. 

Pasquin, 4 Damis. 

Ma ibi , le ypilà conibnda. ; 

D A M I s , enfouriant* 
A ces manœuvres- là fe m'^tois attendu ; 
Mais je vous prouverai , . . 

G i H Q N T E , vivement. 

^ Quoi ! ce n'eft pas Orphife 

Que tu vois ? 

D A M I s , en riant. 

Oh ! je vois ï . . (}«]e 9 quoi que je vous dife , 
Vous ne me croirez plut. 

Lv,- 
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G i R O N T E. 

Non , traître î non , ingrat S 
On m*a fait lire enfin dans.ton cœur fcélérat ; 
f Tu n'abuferas plus de mon efprit crédule. 
i) A M 1 s , riant toujours. 

J*aîme mieux être faux que d'êrre ridicule* 

Votre crédulité m*a long-temps diverti : 

Mais la pièce eit finie , & |e prends mon parti. 

iJ CUon,-^ 
Pour n'être plus ingrat , je vous cède Ifabelîe , 
Et demeurjns amis. Orphife voudroit-ene> 
Après la ceifion , renouer avec moi ? 

iÀOrphif:.i 
Pour le coup < je reviens de U meilleure fbî ; 

l En lui préfcntant la main»1 
Et vous m'aimez toujours. Acceptez , je vous prie» 

O R p H I s E. 

Peut- on à cet excèspoufler reffronterîe ? 
Monftre î jcjtc méprife autant que je te hais# 
Garde-toi , malheureux î de me parler jamais» 

D AMI S. 

Il faut vous excu(br, vous êtes en colère. - 

G É R o N T E , à Damis. 
Tu ne méritois pas le bonheur de lui plairp. 

C ^ Dorante» ] 
Pour cet aimable enfant je vous offre un neveu » 
Jeune , riche , bien fait , que vous verrez dans peu» 

Dorante. 
Vous nous faites honneur , & j'accepte pour elle. 
GÉRONTE,<i CUon. ' 

Aux yeux de cet ingrat , je vous donne Ifabelîe* 
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D A M I s. 

Puïfque Ali mon fujec vous prenez un travers* 
Bon foir. 

H É R I N E , â Damîs, 
>ravez-vous rien à mander à Kevers> 
D A M I s. 
Tu peux dire par-tout que » quoiqu'on me mëprife > 
J'efpère trouver mieux qu*lfabelle & qu*Orphi(b. 

PASQUIN.dii parterre, 
f Vous avez vu punir le plus grand des ingrats; 
Profitez de Tcxcmple & ne Timitez pas. 

Fin de l'Ingrat, 



dby Google 



Digitized by CjOOQIC 



LA VEILLÉE 

DE VILLAGE, 

DJrERTI S S EMEN T. 



Digitized by CjOOQIC 






Digitized by CjOOQIC 



PREMIERE LETTRE 

A MONSIEUR 

TANEFOT. 

JCiN vérité , Monfîeur , vous m'étonnez. Eft - il 
poffible qu'on repréfente les Amours de 
R A G o N D E fur le Théâtre de l'Opéra, & que 
cette bagatelle y attire tout Paris ? J'en fuis émer- 
veillé , je vous l'avoue. Ce qui redouble ma fur- 
prife, c'eft que quelques beaux-efprits ofent fe 
vanter hautement d'être les auteurs de ce petit 
Poème lyrique ; fi peu de gloire ne valoit pas la 
peine de mentir. Mais , (î vous m'avez étonné, 
Monfîeur , je vais bien vous furprendre â mon 
tour. Apprenez que c'eft moi qui l'ai composé 
pour S. A. S. Madame la Duchefle du Maine , 
& qui l'ai fait repréfenter à Sceaux dans le mois 
de Décembre 17 14. J'ofe même ajouter, que 
cette illuftre Princefle l'honora de fes applaudit 
femens ; & je me flatte qu'elle n'a pas oublié que 
f en fuis l'Auteur , au/fi bien que d'un autre Di- 
vertiflêment qui avoit précédé celui-ci^ le yingt- 
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deuxième de Novembre de la même année , & 
qui étoït intitule, le Mystère, ou les Fbstss 
toi l'Inconnu : ce forent deux elpèces à*in' 
promptu 5 car , à raefùre que je compofois les 
vers , feu M. Mouret les mettpit en mufîque avec 
une fecîlité merveilleufe ; en forte que le Poète 
& le Muficîen fembloient fe diïputer à qui au- 
roit plutôt fini û tâche, pour fatisfaire Timpa- 
tience d'une Princeflè , a qui nous fouli^ûtions 
de donner des marques de notre zèle , & de Tatii- . 
bition que nous avions tous deux de contribuer 
àfes nobles amuferaens, &d'y joindre le mérite 
de la diligence 5 mérite qui, dans ces fortes d'oc- 
caiions, a beaucoup plus d'éclat & de fuccés , que 
la par&ite régularité d'un ouvrage qu'on a pris 
foin de méditer & de corriger long-temps : auâî 
le Public a-t-il dû fentir que les vers & la ma- 
£que des Amours de R^jgonde n'étoient pas la 
pioduâ:ion d'un long travail ; mais peut-être qiic 
cette c(pèce de négligence a je ne fais quoi de 
facile Se de naturel, qui a ùiiû les fpe^teurs : 
car 4 ordinairement, ce ne fonc pas les ouvrées 
les plus travaillés qui ont les plus grands fuccès i 
Se tout ce qui approche le plus de la nature , a 
4pcei[que toujours le bonheur de plaire : c'eft â 
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quoi principalement j attribue le fuccès de mon 
petit Opéra. 

Tout négligé qu il eft , néanmoins , il s'en 
faut bien que je donne mon fufFrage â ce qu'on 
y a retranché ou ajouté, fans avoir eu la précau- 
tion de me.c6nfiilter. Je protefte fur- tout contre 
certaines petites maximes que je trouve dans 
Texemplairp que vous venez de m'envoyer : ces 
fadeurs ne me vont point du tout, &, pour vous 
convaincre que je n y ai nulle part , je vous en- 
voie l'ouvrée tel que je Tai compofé, & tel qu'il 
paroitra dans le Recueil de mes Poëfi^s diveifes» 
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ACTEURS, 

R A G O N D E , vieille payfanne. 
COLETTE, fille de Ragonde. 
MATHURINE, voifine de Ragonde, 
Lucas, amant de Colette. 
COLIN, jeune Payfan aimé de Ragonde. 
THIBAUT, magifter du village. 
T R O U P E de payfans & de payfannes qui danfêntf 
TROUPE DE LUTINS. 



La Scène efi dans U village de Sceaux^ 
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LE MARIAGE 

DE RAGONDE ET DE' COLIN, 
o V 

LA VEILLÉE DE VILLAGE, 

Divertijfement en Mujîque. 

I * ■ - ■* 

PREMIER INTERMEDE. 

L A VE I L LÉ E. 

Tous les acteurs & Us actrices , avec les danfeurs & Us 
danfeufes , Jbnt autour d*ane table. Les actrices & les 
danfeu/es travaillent ; les unesfiUnt à la quenouille > Us 
autres nu rouet ; quelques-unes tricotent des bas , &c, 

R A G O K D ^. 

/\. X L O N S , mes en fans , à Touvrage: 
Tandis (]ue je travaillerons , 
J*avonsici les garçons du village , 
Qui vont nous divertii par d'ainiables chanfoâs. 
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Colin, Lucas, &Th i^x u t. 
Vraiment , j'en avons de nouvelles , 
Que vous trouverez des plus belles* 

Lucas. 
Notre magîfter , que voîd f 
H'a jaffiaîs-fs bi#n fféufifc : ' 
lia plus'd'ciprif » ce me fqî\ble , , 
Que tout notre village enfemble* 
Thibaut, gravement. 
Vous me rendez juftice , en me traitant ainfî* 

R A e o N D .£• 
Et les airs font^ils beaux > 

L u C ^ s. 

Oui , pargué ! Je m'en pique i 
Car c*eft moi , Dieu marçi , 
' Qui les ai tous iiris en mufjque» 

Thibaut. 
Nous fommes habitans de Sceaux : 
Pour combler co«s nos vœvix , ce bonheur doîc ftffire* 
Rafltmblons-nousici pottr chanter & pour rtrc : 
ftxé » nofi^ danferonf» à Tondre des qrmf^mi* 

Nqus fommes JiaUtans de Sceaux ; 
Four combler tous nos vœux , ce bonheur doit fufiire. 

R a G o N D E. 

Vous chatïterez tous trois à votre tour. 
■ Mfti» vos cftai»fovi9 pa? lent-«ll«a d'amoor f 
Je veux par-tout de la tendreflTe ; 
Sans cete , n«r^ë dea^ phiiÂrs : 
Ecje.fens les mêmes defirs *" 

Que je fentois dans ma verte feuneHè. 
Lucas & Th,i bau t. 
^ ..Tâii^iJalidte vieillerie î 
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R A G O N b E. 

VîeiîleflTe ! A moi , vieillefle ! O les impertînens! . 

Je fuis un peu moins jeune que ma fille » 

Mais je parois mille fois plus gentille* 
J'ai la vivacité , j*ai tous les agrémens 
Qu*on aëmiioit en moi dans mon jeune printemps. 

Pour mes appas » pius d'an amant s'empreife* 

Lu C A s & TH IB A U T. 
Taiiguél la belle vieillefle î 
R A G o N D E. 

VieilIeiTe î Amoî , vieillelTe î O les impertînens! 

Allons , mes enfans ♦ à l'ouvrage : 

Tandis que je travaillerons , 
J'avons ici les garçons- du village , 
Qui vont nous amufer par d'aimables chanfons» 

i Ritournelle, "^ 

Thibaut. 

L*hyver qui commence fon cours , 
Nous fait quitter les champs & les boccages» 

Nous attendoijis datis nos villages , 
Que le zéphîr ramène les beaux jours. 
Nous nous raf^mMons cous pendant la nuit oifcurc» 

Que ces moniens ont de douceurs ! 
Tout nous porte au plaifir; & , malgré la froidure. 
L'amour nous fait fentir Tes plus vives ardeurs» 

Lucas. 

Superbes habîtans des villes , 
Votre bonheur n'eft point l'objet de nos defîry î 
L'abondâtKe & l'éclat rognent dan,s vps plaîfîrs. . 
Nos jeux font moîtrs brilkins , mais-tts fxwit plus ti an^i 
4UiUef« 
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Air de mufettt. 

Colin. 

Accourez tous « jeunes garçons ; 
Venez aulfi , jeunes fiUetres ; 
Ecoutez nos tendres chanlbns , 
Et danfons tous enfeinble au fon de nos mufettes. 
De cet hyver faifons un doux printemps ; 
L'Amour l'ordonne , & nous eft favorable. 
Quand on fait aux plaidrs donner tous les inftans » 
Toute faifon eft agréable. 

R A G O N D E. 

Il chante mieux que vous , mon aimable Colin i 
Je lui veux attacher ce ruban de ma main. 

Colin. 

Laiflèz , reprenez votre ouvrage» 

R A G o N D E. 

Mon cher enfant , reçois cette faveur ; 
C'eft un préient de mariage. 

Colin. 

Reprendre un époux à votre âge ! 

R A G o N D E. 

Ouï , mon poupon ; ouï * mon cher cœur. 
K'eft-ce donc pas afTez que trois mois de veuvage? 
Je ne puis plus fupporter fes ennuis. 

Voici le temps des longues nuits ; 

Et , fi bien- tôt je ne m'engage. 
Mon honneur , à la fin , pourra faire naufrage : 
}Jxi plaifir légitime eft tout ce que je veux. 

LUCAS, 
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LUCAS , Thibaut, Mathurine. 
Ragonde avec Colin , le charmant afTemblage ! 

R A G O N D E. 

Que je nous aimerons! Que je ferons heureux ! ' 

LUCAS, Thibaut, Mathuhine* 

Ragonde avec Colin , le charmant ^(Temblagç ! 

Ragonde. 

Ah , les jolis cnfans que je ferons tous deux î 
Embraffe-moi. 

Colin. 

. Laifîèi , reprenez votre ouvrage. 

Ragonde. 

Je crois que tu m'aimeras bien» 

Colin. 

Non , morgue ! je n'en ferai rien, 

C EnfimhU. 1 

Ragonde. \ Je croîs que tu m'aimeras bien. 
Colin. c Non, morgue! je n'enferai rien. 

Ragonde. 

Tu fais le dégoûté ! Mais vois comme je biiUc ! 
A qui doac çn veux-tu^ , 

Colin. 
J'en veujf à ?otre fîlïc. 

^ Ragonde. 

A ma fille ! Merci de moi» 
Je t'étrang'erois avec elle « 

Tome L M 

t 
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Plutôt que de la vçir mariée avec toi, 

[ Tendrement, ] 
Veux-tu IDC voir mourir? 

C Ô L I N. 

C*eft une bagatelle. 
Mourez , J*y confens de bon cœur » 
Pourvu que j'époufe Colette. 

R A G ON D E. 
C*eft donc ainiî que Ton me traite ? 
Traître ! tu fentiras l'effet de ma fureur. 
Veux-tu me voir mourir ? 

Col in. 

J*y confens de bon cœur » 
Pourvu que j'époufe Colette. 

[^Colette. ] 
Je crois que tu m^aimeras bien. 

Colette. 
Non , Colin , je n'en ferai rien. 
[ EnfemhU, ] 
C o L T N. 5 Je croîs que tu m'aimeras bien. 
Colette. \ Non , C6Uh , je n*en ferai rien. 

Mathurine. 
Air. 
Pargué , Colin , tu te moques du monde, 
De refufer Dame Ragonde ! 
Elle eft vieille , ileft vrai , je ne l'ignorons pas; 
Mais elle à des écus : & vivent les appas 
Par qui la cuiHne fe fonde. 
Aga , quien , mon pauvre Colin , 
Tu feras riche & n'auras point d*ombrage. 
Si tu prends jeune femme en ce liècle malin , 

Bientôt tu verras le voifin 
Partager avec toi les foins de ton ménage. 
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R A G O M D E. 

Ouï , traître! tu m'épouferas » 
Ou bien tu t'en repentiras. 
Si tu prends une autre pour femme ,^ 
Je vais jettcr un fort fur toi ; v ^^ 

Et ie. te jure , Air mon âme , 
De te faire mourir , & de crainte , & d'cffroî. j 

C p L I N. 

Me croyez vous aifez fot pour vous croîre?r 

Mathurine. 

Colin fe rendra quelque jour. .; 

Ne parlons plus de votre amour * 
£t que chacun corne une hiftoir«k >. 

'■" ' • t u C A's; ■-'' X 

Ttn fais une » morgue ! qui V9U^ divarûra. . 

R A G o N D E. ' 

Je vais en ^rc unechatmantç. 
Ecoutez celle-ci y vous en ferez contente. • * 

R A G o ND E. " ' " ' 

Je m'en vais comm'encer , & Colin me fuivra, 

L U'C AS, 

Non , morgue! 

/ C o 1 I t4.ï * * 

C*eft à moi. 

... _ ,. . -R A c^ oi^'d ^ ;;'•■:' f ''^ ..;.•• 

i Paix. La mienne çdpbilanTeSi 
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[ Tous trois enfembU. ] 

Climènc , cû fon jeune printemps > 
Danfoit un jour fur la fougère \ 
Ir U C* < Elle âgaçoic , devant Ca mère , 

I Vri bçrger qui raimoit depuis aÇcz long- 
temps. 

Un jeune berger de vingt ans 
- Aimoit une jeune bergère ; 
R A G» < Mais il plaifoit fqrt à la mère ♦ 

Qui vouloit l*époufer , en d^pît dç les 
dcn^s. 

^ne vieille avoîc quatre dents 
Qui branlQÎent ^ & ne tenolent guère ; 
C O I.t < Elle voulôit être en cor mère , 

I En 4poufant, par force? un bçrger de ^inp 
anf. 

Colette, 

Quoi îpW^ tous cnibable? Eh j bon Dieu! quçU* 

honte ! 
Chacun , à votre tour , vous dirçz votre contç. 

Lucas ,/««/. 

Climène , en fon jeune printemps , 
Danfoit un jour fur lajougèrci 
Elle agaçoît., devant fa mère , 
Vn berger qui l'aimoii depuis affez ^onç-tcmps. 

ta vieille fc mît en colère ; 
Il prit, pour l'adoucir , un ton doux , langoureux î 
Elle l*aima , fit voit bien de l'or à fes yeux ; 
%i , d'anuin; dç Climène ». il devin; îqvl beau-père. 



1- 
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R A G O H D E ) feulc^ 

Un jCune bergfer de vingt an^ 
Afffioic une jeune bergère ; 
Mais il plaifoit fort à la mère , 
Qui vouloit répoufer, en dépit de Tes dents. 

La bonne-femme étoît fordère. 
Pour punir le berger înfenfible à fc« feux , 
Elle en fît un ms^ou qui devint furieux > 
£c fe précipita du haut d'une gouttière» 

C o J. I N. 

ITne vieille avoir quatre dents , 
Qui branlotent & ne tenoient guère J 
Elle vouloit éire encor mère , 
En ^poufant y par force > un berger de vingt ans» 

lï m^prîfa cetiç Mëgàre î 
Elle voulut punir ce berger dédaigneux ; 
Mais lui , jpout prévenir fes de/Ièins dangereux j 
L'envoya loupiier au fojjid dç la rivière. 

R A G o N D £• 

Il fuffit : Je t'entends , & tu me connoîtras» 

COLE TTE,<i Ragonde: 

J'avons » Lucas & moi , concerté la manière 
D(mt il faut vous venger : ne vous défolez pas* 

Mathurine. 

M'en croirez- vous ? laiflbns cette matière. 
DanfonSy danfons^ je ne faurions mieux^ faite» 

Miij 
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C H <E U H ^ 

de Payfans^ it PayfûTineSt f 

Danfons , danfons ; je ne faurions mieux &ire» 

[7/5 danfent pîufieurs entrées ^ & l* Intermède finit par une 
contredanfe , où tous les a£ieurs & toutes les aUrices fe 
mêlent.] 

Fin du premier Intermède» 




4éà 
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ip. intermède: 

r 
LES LUTINS. 
SCENE PREMIÈRE, 

LE MAGISTER, LUCAS. 
Lucas. 



O. 



_ rui , le petit maître d'Amour 
Met tout en feu dans le village : 
Il nous attaque nuit & jour , 
Et veut que j*ainiions à tout âge. 
Kagonde » qui devroit fe montrer la plus hgc , 
Eft folle de Colin , qui ne veut point Taimer j 
Pour Colette famille il foupire fans cefTe : 

Elle fe rit de fa tendreïïè : 
Colette a su me plaire , & j'ai su la charmeft 

Le Macist£R| 
Ah! quel charivari î 

Lucas. 
Ce qui me défefpère » 
C'eft que Colette eft fille de fa mère* 
Le Magister. 
• Comment ! eft-clle folle aufli ? 
Lucas. 

Kon , elle eft fage , Dieu marcî : 
Mais, par un injufte caprice , 
Ragonde ne veut pas que je foyons heureux. 
Si Colin ne confcnc à contenter fes vœux. 

Mir 
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Voyçz quelle injuftice î 

Ah! morgue , queu tempérament ! 

A foixante ans être encor tout de Homme \ 

C'eft un enchantement. 

•Le Magister* 

îlllc eft amoureufe , elle cft femme ; 
Rien ne pourra guérir ce fol entêtement. 
Tu fais dans fcsdefleins combien je m'intérefle. 
Puifque fur Ton efprit la raifon ne peut rien , 
Pour lui donner CoUn il faut ufer d'adreilè» 

Lucas. 
KTy voilà réfolu , Colette le veut bien. 
Heuicufement pour nous la nuit cft fort obfctre» 

Sous ce déguifement affreux 
Je prépare à Colin une trille aventure. 
Colette a feint tantôt de fe rendre à Tes feux 9 
Lui jurant de venir le trouver en ces lieux , 
'D^s le moment que fa mère endormie 
Lui lai/fetoit le temps d'échapper à fes yeux : 

CoUn qui Taime à >a folie , 
Va s'y tendre au plutôt , dans refpoîr d'être heuieul4 

J'ai mis dans notre intelligence 
Quelques jaunes garçons déguifés comme moi, 
Et la vieille amoureufe a conçu l'efpérance » 
De s'alTQref Colin , par la crainte & l'effroi^ 
Vous nous feconderez. 

LeMagister. 
Tu verras des merveilles. 
Quand il s^agit de faire un tour malin 9 
Je ne plains point ni mes foins , ni mes veilles» 
Lucas. 
Quelque bruit , ce me femble , a frappé mes oreilles» 
Retirons-nous I c'eft l'amoureux Colin» 
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SCENE IL 

C O L I N 9 feuU 

J AMÂis la nuit ne fut fi noire ; 
Maïs fon obfcurké fevorife mes vœux, 
Coletre va venir. Que je ferai joyeux ! 
Mon bonheur eft fi grand , que j^ai peine à le croire.' 

Hâtç-toi âe me rendre heureuif : 

Accours, mon aimable Colette; *. 
La nuit nous cache aux regards curieux. 
Que de morocns perdus » Ah î qwe je les regrette I 
Et toi , vieille marâtre , objet trop odieux , 
Qui veut fiure adorer tes paupières vermeilles. 
Ah î puiiTe le fommeil fi bien fermer tes yeux , 

Que jamais tu ne te réveilles. 
[On entend unejymphonu lugubre & des voltt confuJU,'] 
J'entends un bruit affreux. U redouble. Quels c^tisï 
[Plufieurs voix crunt de loin d*un ton étouffé,} 
Colin» CoUn,XoUn*. 

COL.IN. 
Je tremble , je friiTonne. 
iDeu» Lutins danfinti ou plutés courem autour de luit 
érils luifouffient dans U vifige,"] 

On court autour de moi ; je n'entends plus perfonne» 

[Plufieurs voix fur U to» marqué ci^d^us^ . 
Colin , Colin , Colin l 

\J)tux autres Lutins danfent une entrée fart vive^ 
& lui donnent des coups de pied,} ' 
Colin. 
Ah } ce font des £fprits ! 

Mt 
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Fuyons» Je ae le p^is. La ibrce m'abandonnes 

^ Hélas î Je craignols que le jour 
Ne vîïvc trop rôt chaiTer la nuic obicurer 
Que ne puis-jci pr^fent avancer ftm retour» 
Maudite nuit l Maudit amour • 
Mai»ilfau« que- je me riiltire. 
Peut-être on m*a joué ce tour. 
Ou ma feule fr^iyeurcauie' cette aventure. 
Allons , fermé , Colin ; faifons bonne figure. 

J'ai ma lanterne , par bonheur ; 
OuvfOiis-lA* Je me fcns revenir le courage 
Par la mort ! fi <juckîu*un ôfe nne faire peuir. 
Je lui décrétai les yeux fie le vifage. 

iDeux, Lûtîni entrent i Vûn lui arrache fa lanterne ^ 
& éteint ta lumière ; Vautre lai donne uH Jonffiet : 
U tout Je fait en nicfne temps;"} 
Colin. 
Je fuis mort! Au fecourslNe puis- je m'en aller > 
^Deux autres Lutins viennent avec chacun un flambeau 
allumé , & s^oppofent d fa fuite , fe préfentant 
toujours devant lui , enjuite ils lui difent :3 
^ tu fors de ta place > 
Nous allons t'étrangler*^ 
C Q,L I N. 

Je croîs que le fabat vient ici s*a(ïèmbler. 

£bi MeiTieurs les Sorciers , je vous demande grâce S 

T^ O I s Lu TINS. 

Si tu fors de ta place » 
Nous allons t'étrangler, 
[Plufieurs Démons viennent danfif une Entrée 9 & 
par leurs geftes augmentent fi frayeur»} 

^ T R O I S L U T I N S, 

Nous cquTons par tout le monde -' 
Pour tourmenter les humains : 
Ils n^écbappent de nos maiii^ 
Que par Tordre de Ragonde» ' 
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Premier Lutin* 
EUe a fur nous un pouvoir abfolu. 

Deuxième Lutin. 
Jufqu'au fond des Enfers fa voix fe fait entendre» 

Troisième Lutin. 
Les Démons , lés Sorciers , près d'elle vont fe rendre , 
£c font toutes les nuits ce quVlle a réfolu. 
ChœurdeLutins. 
Vos fecreis & votre pui/Tance , 
Ragonde , infpirent le refpe£k : 
Miniftres de votre vengeance » 
Nous frémi/Tons à votre afpefl. 
iEntrée deolufieurs Lutins & Démons qui menacent 
Colin f ù qui enfuite Uprennejnt & VenLcvent^l 
C O L i N. 
Au fecours ! on m'emporte. 
Ragonde « hélâ^ ! me laiiTez-vous périr > 



SCENE III. 

RAGONDE, COLIN, LE MAGISTER, 
LUCAS, Troupe de Lutins & de Démons, 

Ragonde. 

XTIÉ bien ! traître , veux-tu mourir , 
Ou contenter Tardeur qui me trai^onc f 
Ces Lutins pour jamais vont fe fainr oû toi , 
Si tu ne me promets de me donner ta foi. 
Colin. - 
Ah ! diflîpez mes cruelles alarmes , 
Adorable Ragonde ! & je fuis tout à vous. 

Oui , c'en eft fait , je me livre à vos charmes , 
Je ùds de vous aimer mon bonheur le plus doux. 

M vj 
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R A G O N D E» 

Mah il faut m'époufer , c^eft un poini néceiTaîre* 
C o I. I N. 
Me voilà fournis à vos loir. 
Je vous épouferois cent fois , 
Plutôt que d'attirer fur moi votre colère. 

R A G o N p E. 
Puifque mon cher Colin ne fonge qu'à me plaire ^ 

Démons , rentrez dans les Enfers* 
Fartez > Lutins > volez au bout de l'univers. 

Fin du fécond Intermède* 



mm^M 
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IIIMNTERMBftE. 




LA NOCE, ET LE CHARIVARL 

Marche de payfans & de payfanne». Imcûs donne la mai» 
â Colette } & Ragonde couronnée de fleurs , & parée ri- 
diculement y eft conduite par Colin, Après que la marche 
efi finie , le Magifier dit ces paroles ; 

LE MAGISTER, 

A LA noce , à la noce ; allons , accourez tous. 
Rions > chantons , danfons » faifons les fous* 

Chœur 
de Payfans & de Payfanms. 

A la noce , à la noce ; allons , accourez tous. 
Rions , chantons » danfons , fai(bns les foust 

Le Magister*^ 

Pour célébrer un double mariage , 
Nous aflèmblons tout le village. 
Que Lucas eft heureux î Quels feront les plaîfirs| 
Mais Colin va jouir d^un plus doux avantage : 

Ragonde > objet de fes foupiis > 
Se lîvrepA bien-tôt à fes brûlans defirs. 
O nuit \ viens achever ce charmant aiTcmblage \ 

CHŒUR. 

O nuit î viens achever ce charmant alfcmblage I 
A la noce , à la noce ; allons , accourez tous. 
Rions, chantons , danfons , faifons les fous» 
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Lucas. 

J'ai foupiré long-temps pour Taimable Colette» 
Colette foupiroit pour moi : 

J*étia& i^ans , je vivois fous fa loi^ 
^t je goûtra^s tous deux une douceur parfaite* 
Me voilà fon époux , & ce lien charmant 
L'oblige à m'obéir.; c'çft la loi du village: 
Mais pour faire un bon mariage > 

Colette & moi j*agi(Çbns prudemment: 
5e voulons ignorer que je fomm'en ménage* 
Colette cft xna maitredè > & je fuis fon amant* 

Colette, 

Lucas , ie t*en fais ma promcflc » 
Je ferai toujours ta maitreflc ; 
Tu feras mon amant . & non pas mon époux ; 
C'eft le moyen d^ nous aimer fans ceflè* 
< Pour conferver des noms ii doux » 
Ne fois jamais querelleur ni jaloux* 
Garde-toi de brûler d'une nouvelle flamme ; 
Si je m^en apperçois , je le dis entre nous. 
Des le moment je te traite en époux » 
£t je deviens ta femme. 

Le m a g I s t e r* 

Chantons » chatuons enfemble » & que Técho répète: 
Vive Lucas î vive Colette! 

Ils ont trouvé tous deux 
Le fecret d'être heureux* 

Chœur. 

Chantont ». chantons enfemble , & <)ae Téeho répète: 
Vive Lucas ! vive Colette ! 

Ils ont trouvé tous deux 
Le fecret d*ètre heutcUz» 
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PREMIERE ENTRÉE. 

LE, M A G I S T E R. 

* C>E n'eft que ëans notre TÎlIage , 
Ce n'ett que dans ce beau féjour 
Qu'on trouve le fecfei d'être heureux en menace: 
: Ailleurs , quand on s'engage » i 
Le jour du mariage » 
A peine eft il un heureux jour. 

Ch <« Vr^'* \ 

. . - . . • ; A 

Chantons , chantoi\s enlembic , Se que Picho répète t 
Vive Lucas! yive Colette ! — î - /* * 
Ils ont trouvé tou$ deux 
Le Secret d'être lieureux* 



SECONDE ENTRÉE. 

K AG ONDE, àColifhi : 

On chante Lucas & Colette ; 
Et Ton ne parle point de nous. 

CHŒUR. 

Vivez , vivez , heureux époux 5 
Goûtez une douceur par&ite* 

C p X I N , en pUuranU ^ 

Quelle douceur ! béUs \ 
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Lucas. 

Quoi î Colin , tu verfcs des larmes 
jDans ce moment pour coi fi plein de charmes } 

Colin* 

Je ne pleurerois pas > 
Si Lucas étoic à ma place, 
£t û j'étois à celle de Lucas. 

R A G o N D £• 

Quoi • m^me apr^s Thymen tu me mépriiêras.i! 

Colin. 

Que voulez- vous donc que je âflè ? 

Je ne pleurerois pas , 
Si Lucas étoit à ma place » 
Et fi ;'^cois à celle de Lucas. 

R A G o N D E« 

Tu dois oublier Colette : 
Elle cft jeune , elle eft foictte i 
Elle pourroic trahir ces feux ; 

Mais avec mol tu feras plus heureux» 

Je ne ferai volage ni coquette. 

Tu peux compter fur ma fidélité. 
Pour tout autre que toi tu me verras cruelle* 

Colin. 

Xb ; qui diable feroit tenté 

De vous rendre infidelle? 

R A G o N D E. . 

Merci de moi ! ' 
Me traiter de la forte » 
'Après m'aveir donné ta foi ! 
La fureur me tranfporte» 
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Démons , Lutins , Sorciers , accourez me venger 
D'un mari qui veut m'outragcr* 

Colin, fejcuant àfcsfîedu 

Pardon , ma chère époufe ! 
Mon amour pour Colette expire à vos gcnouït 

R A G O N D E* 

Garde-toi bien de me rendre jaloufe. 
Et fonge à t'acquiitcr des devoirs d*un époux. 

{Tous Us Payfans & Payfannes qui avoîent difiaru pendani 

U dialogue de Ragonde 6» de Colin ♦ vïenntnt avec 

les. i njîrumens propres pour un charîvari»'^ 

Le Magister* 

Que Ton chante par tout le monde 
Le bonbeui de Colin , les plaifirs de Ragonde* 

C H «un* 

Que Ton chante par tout le monde 
Le bonheur de Colin , les plaifîrs de Ragonde, 

LeMagister* 

Soh coeur fenfible à foixante ans 
RelTent les feux les ptas ardens : 
Pour contenter fa flamme j[ 

La bonne-femme 
Prend un jeune* mari : 
Charivari, charivari, charivari ! 

CHŒUR. 
Charivari , charivari , charivari ! 
LUCAS. 

Pour éviter la difgrâce ordinaire ,' 
Colin , délicat & )a!oux , 
Ne veut point devenir Tépoux 
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D'une jeune bergère, 
Colette cft , à fes yeux , moins belle que fa mère» . 
Suîvez , jeunes garçons , Vesemple que voici: 
Charivari, charivari, charivari ! 

C H Œ U R. 

Charivari , charivari , charivari ! 

Lucas , ie Magister , Ragondb. 

Que Ton chante par tout le monde 
%R bonheur de Colin , les plaiHrs de Ragonde^ 

leMagister. 

Vive la bonne-femme & le jeune mari ! 
Charivari , charivari , charivari ! 

COn danft , 6^ Vlnttrmede finit par la même marché 
^ui l'a commencé , &par un CharivarUi 

Un de la FùUU dt rUlagh 
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[Vous venez de lire le Ballet des Amours de 
Rdgonde, tel que je Tai compofé. 

Voici préfentement les Fêtes de l* Inconnu , 
qui font d'un ton bien plus férieur, & qu'on 
peut regarder comme une efpèce de Paftorale. 

Le Dieu du Myftère y préfîde d'abord , parce 
que la perfonne oui donnoit cette Fête à Madame 
la Ducheflè du Maine , fouhaitoit extrêmement 
de n'être point connue \ & qu'il n'y avoit que moi 
qui fuflê dans la confidence : c'eft pourquoi je m'a- 
vifki d'introduire Harpocrate , le Dieu du fi- 
lence , pour en faire l'ordonnateui de la Fête , 
qui ne manqua pas d'avoir un très-grand fuccès , 
que l'on doit beaucoup plus attribuer i l'air my{- 
térieuz dont elle fut. donnée « qu'au mérite de 
l'Ouvrage.] 
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LES FETES 

DE L* INCONNU; 

DIVERTISSEMENT 

Pour S. A« S. Madame la Duch^flè dn Marne» 

Donné ^ Sceaux k J^udi 1 1 Novembre 1714. 
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ACTEURS. 

LE MYSTERE^ 

GÉRÉS. 

ASTRéE. 

AGLAURE. 

C Y D I P P E. 

TYRCIS. ç ^ 

LY^CIDAS. ^ ^■- 

UN LABOUREUR, 

UN MOISSONNEUR. 

LES SUIVANS du Myftèw. 

TROUPE de Bergers & de Bergères^ 

La Scène efi dans U château de Sceaux. 



dby Google 



ia i ii i i i J^ i TfLulija^ ~^y(^ yfi i [iu^!)ftrin ii jfâ aS 
— 3Ç9GCP^ *BL*J F — ï^Ji^SoR — >aB£^ *SSiil# — """^ 

LES FÊTES 

DE L' INCONNU; 

DivertiffementMZ Mujîque. 

PREMIER INTERMEDE^ 

Qidfert de Prologue^ 

LE MYSTERE, DEUX SUIVANS. 
Le Mystère, 

Le Dieu du jour cft defcendu fous l'oncle; . 
Le fommeil en tous lieux a verfé fes pavots. 
Tandis que Tunivers goûte un profond repos ; 
Ceft au Dieu du myltère à régner dans le monde. 

Digitizedby Google 



28S LES FETES 

Premier Suivant. 

OU fommcs-nous? Quel important projet 
Vous a conduit id pendant la nuit obfcure? 

Ne pourrons-nous apprendre ce fecret ? 
Le cacher plus long- temps , c'cft nous faire une injure* 

Le MrsTÈRE. 

Kon , je ne prétends point vous cacher mes deflcins; 
Tous deux confidens du Myftèie » 

Vous po/Tédez cet art fi falutaire 
Et fi peu connu des humains ; 
C'eft rart de favoît tout , & de favoir le taire» 
V Vous êtes dans ce beau féjour , 

Oîi les mortels & les dieux chaque jour 
S'empreflent d'admirer Taugutte LUDOVISE ; 

J'y viens auflî pour lui faire ma cour; 

Secondez-moi, llnflant nous favorife. 

Deuxième Suivant» 

Avez'vous pu former cette entreprife î 
Vous vous livrez à des foins fupcrflus. 
Et le Myftèrecft inutile 
Dans un féjour que les vertus 
Et rinnocence ont choilî pour afyle» 
LeMystère, 
Ma préfence devient néccflaire en c^ lieux , 
Et j'y vais ordonner une fête nouvelle. 

Premier Suivant» 
Pour faire éclater votre zèle , 
Vous deviez y conduire & les Ris & les Jeux. 

LE Mystère. 
Ils vont fuîvre mes pas , & s'offrir à nos yeux» 
Deuxième Suivant, 
Mais que doîs-je augurer d'un ù profond filence } 
Je ne vois point Ici cette magnificence » 

Ces 
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Ces fuperbes apprêts , ces fpedacles charmans* 
Qui rendent les nuits plus brillantes * 
Que les plus beaux jours du printems* 

Le Mystère, 
Ces fêtes fonr* trop é'clatantes ; 

Pn yycut rappoWejr cette firopJicité, 

Leur unique ornement , quand on les fît écIorrCé 
Premier Suivant, 

Sans pompe & fans éclat pIairont*eIles encore X 
LE Mystère,. 
Un Inconnu s'en eft flatté ; 

Pour charmer le bori>goût , il ii'eft pas néceilàire 
De recourir à tant d'éclat; 

Souvent un plaifîr (impie » innocent , délicat, 
Eft plus propre à le fatisfaire» j 

L'Inconnu qui ipVmploie a formé cet e^oir* 

Premier Suivant. 

Je crainç qu'il ne s'en fifle ^ccroirçt 

* L E M YS T È n E, 

Pour ne point hazatder fa gloire 
Il a recours à mon pouvoir. 

Deuxième Suivant. 

Ke pouvons-nous favoir fou nom & fa naiifance ^ 

Le Mystère. 
CTotu les Suivans du Myftère entrent 9 & U leur dit 
tout bas t le nom tk 1^ Inconnu,'] 
lêcoutez tous.... Vous iavez nos fecrets ; 
Qu^ils foient enfevelis dans un profond fdence. 

Les deux Suivans. 
Vous pouvez être sûr que nous ferons difcrets. 

• On appelloit ces Fêtes de Sceaux les G K A N D E S 
K U I T S, parce qu'elles fi donnaient pendant la nuit* 

Tome L N 
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SECONDE ENTREE. 

DEUXIEME SUIVANT. 

OA N s le my(Ure il n'eft rien d'agréable: 
Lorfqu'en dépit d*un jaloux curitux , 

On aime un objet adorable , 
Qui, d*an regard tendre & myftédeux » 

Promet un retour fairorable » 
Tooi les inftans font doujc & ptécieux: 

Mais la Beauté la plus aimable > 
Que, fan^ trouble & £aas crainte, on Tott à chaqfleÎBfbWi^ 
Malgré tous fes appas , rend Tamour languilTant : 
Sans Je myftère il it'eft rien d'agiâ^ablCk 




Nij 
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TROISIEME ENTRÉE. 

f.E MYSTEUE ET LES DEUX SUIVAKS, 

X. E N D R E S amans qui fouptrez 
Des rigueurs de vos inhumaines , 
Aimez conitammenc » efpérez 
L'heureux inftant qui finira vos peines ? 
Mais quand l'Amour comblera vos defirs. 
Cachez votre bonheur , & tâchez de vous taire ; 

Ce Dieu veut toujours du mvftère , 
Et les plaifirs (êcrecs font les plus ooux plaifirs* 

C7bu5 Ui Danfèurs forment une Entrée* Un des Suivans 
du Myftire repréfinte V Inconnu ; deux autres Suivans re- 
préfcnunt les curieux qui veulent le connaître , & Us autres 
Suivans s'oppo/ènt à leur cw^iofité ; ce qui fait une danfe 
dans U goût des Pantomimes > & finit le premier Intermède] 
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IP. INTERMEDE. 

ASTRÉE, AGLAURE, CYDIPPE. 

A G L A U R Ê« 

V^UEL fujet vous oblige à defcendre ^es CieUXÎ 
Dée/Ic , daignez nous le dire : 
Va-t-on revoir ce fiècle heureux , 

Ou les premiers mortels vivoienc fous votre empire ^ 

A s T k É Erf 

Non ; pour leurs fuccefleurs il n'auroit point d'attraits i 
Aftrée a pour jamais abandonné \a terre. 

AGLAURE. 

La paîx les â fauves des horreurs de la guerre ; 
Joignez votre préfence à fes nouveaux bienfaits* 
Quoi ! a'eft-il plus permis de former refpérancef 
De voir cncor régner rinnocçpce & la paix i 

A s T R É E. 

Nymphes , n'efpéfez pas que jamais ma préfence 
Ramène ies humains fous mes pàiflbles loîx* 
J*ai beau les appeilir , ils font fourds à ma voix , 
Et ne m'ont oppofé que trop de réfîftance. 

C Y D I p p E. 

Eh ! pourquoi quittez-vous le célefte féjoiif , 
S*il» n'ont j*as mérité cette faveur nouvelle ? 

N iij 
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A s T K ]ft E. 

C'cft LUDOV ISE qui m'appelle. 
Au milieu des plaifirs de fa brillante cour. 

Souvent cette augufte moriellc 

Defirc l'aimable retour 
Du fièclc fortuné , dont Timage fidellc 

Enchante les cœurs vertueux. 

Je vais en offrir à fes yeux 

Une peinture naturelle ; 

Ce fera le parfait modèle 

Des plaifirs fimples , innocen», 
Qui feront défornoais fes doux amufemcns. 

O vous î qui me rendez de fincêres hommages > 
Et qui chérîfTcz mes bienfaits , 
Quittez vos hameaux , vos bocages , 
Rcfte innocent de mes premiers fujets. 

Jeunes bergers , tendres bergères t 
Venez dans ces beaux lieux féconder mes defîrs ; 
Chantez , chanrez vos feux & vos plaifirs » 
£t mêlez vos concerts à vos danfes légères» 

lAftrêe, Aglaurt & CySppt , redifent enfemhU eu 

quatre derniers vers ; après quoi les bergers 

& les bergères paroiffcnu] 

M A R C H E <itf Bergers & de Bergèru. 

UN BERGER. 

Dans nos champs & fur nos coteaux $ 
Les Plaifirs nous fuivent fans celle. 
Nous n'avons » pour toute richellè » 
Que nos chiens & nos troupeaux. 
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Ces biens ont pour nous tant de charmes 9 
Que nous ne formons point d'inutiles delîrs ; 
Et nous n'aurions jamais de craintes ni d'alarmes ^ 
Si TAmour quelquefois ne troubloit nos plaifirs« 



PREMIERE ENTRÉE. 

UK AUTRE BERGER chantt l'air fuivant , 
accompagné d'une mufettt* 



D. 



f A NS mon jeune printemps , je vis la belle Annctte 
Aflife au bord d'un clair ruiflcau ; 
Je me mis auprès d'elle , & laiflai mon troupeau > 
Pour chanter fes app;i$, fur ma tendre mufettc* 
Elle fut fenfiblc à mes chants , 
Et me promit de n'être point cruelle. 
Je fuis heureux depuis ce temps; ' 
J'aime toujours Annecie» Axmetce m'e/î fidelle» 






Ni 
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SECONDE ENTRÉE. 

É G L o G u E chanté par deux Bergers. 

T Y R c rs , L y C I D A S. 

T y R c I s. 

J E veux chanter mon aimable fhîlis. 

L Y C I D A s. 

Je veux chanter ma charmante Climcne. 

T Y R c I s. 

Elle n'a pour mes feux que rigueurs & mépris, 

L Y C I D A s. 

Elle tk infenfible à ma peinet 

T Y'R c I s. 

Malgré les maux dont m'accable l'Amour , 
J'aimerois mieux mourir , que de brifer ma chaîne* 

L Y c I D A s. 

Je meurs pour ma belle inhumaine t 

Et mon tourment m'cft plus cher que le jour, 

T Y R<: I s. 

Rien n'eft fi brillani que rAurore » 
Lorfcju'elle vient ouvrir la barrière des Cieux : 
Ma Phiiis eii plus belle encore* 

L Y c I D A s. 

La mère des Amours fut charmer tous les Dieux, 
Quand Tonde mît au jour cette Beauté naiflantc ? 
Climène efl encor plus charmante* 
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T Y R C I s. 
Je fuis fournis à votre loi , 
Ahnable & cruelle bergère ; 
Et demain vous aurez ma brebis la plus ch^re. 

L y c I D A s. 
Je fuis tout à rAmour , je ne fuis plus à moi. 
Pour vous marquer , Climène , une âamme parfaite» 
Je vous donne aujourd'hui mes chiens & ma boulette* 
EnftmbU, 
. Amour , doux tyran de nos cœurs , 
Languirons-nous toujours fous le poids de nos chaînes \ 
Fidèles & conftans y nous reiTentons tes peines : 
Fais-nous goûter enfin tes charmantes douceurs. 



ENTREE 

D'UNE BERGERE ET D'UN BERGER. 
A C L A U R E. 

Au bon vieux temps de Tinnocence , 
Les difcoùrs n*étoienc point trompeurs » 
On pouvoir lire daiK les cœurs , 
Et l'on jngeoit fur l'apparence. 
On balançoit à feire un choix , 
Pour ne tomber jamais dans rinconftance; 
On rougiifoit d'aimer plus d'une fois ; 
Et l'Amour & l'Hymen étoient d'inielligence. 
C Y D I p p E. 
De ce bon temps & de nos jours » 
Voici quelle eft la différence. 
On ne peut plus juger fur l'apparence; 
On fait glotre de l'inconuance ; 
L'hymen eft le tombeau des plus tendres amours», 

Nv 
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Chœur 
di Be^-gers & de Bergères, 

Dans nos hameaux » dans nos bocages > 
Suivons les loix du bon vieux temps; 
Ne foyons trompeurs ni volages. 
Faifons tous nos f^laidrs des plaffirs innocens 
« Que Ton goûte à tou» les inftans 

Dans nos hameaux > dans nos bocages» 

( Us danftnt tQUS en rMây tffniffeiu l'Intirmedc^ ) 
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IIP. INTERMEDE. 



Ci^lÊS, UN LABOURELUR, 
UN MOISSONNEUR. 

LE LABOUREUR. 

KN-qùéls Kcux nous conduifez-n>us î 
Ce fuperbc palais ne fut point î&\i pour nous. 
Dans ces demeures magnifiques , 
Vous nous voyci étonnés i éperdus : 
Mais , pour Péçlat qui s'offre à nos regards confus , 
Nous ne changerions pas nos cabanes ruftiques. 

C £ R È s. 
Ne foyez point furpris de vous voir en ces Heux; 
Et que chacun de vous s^cmpre/Te 
A divertir une augufte PrincciTe , 
Qui fe fait révérer des mortels & des Dieux. 
Le Moissonneur. 
Eh ! pouvons-nous afpVcr à lui plaire? 
Tout notre an fe réduit à fendre des filions , 
A femcr nos guérêts , à cueillir nos moiflbns. 
Vous nous avez appris cet art fi néccfTaire ; 
C'«ft le leul que nous pofTédons. 
LeLaboOreur. 
Les plaines , les céteaux , les vallons , les montagnes , • 
Produifent par nos foins mille dons précieux. 
Mais nous ignorons tous dans nos riches campagnes , 
L*art de plaire aux mortels , qui comptent , pour aïeux , 
Et les Monatques , & les Dieux* 

Nvj 
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C ^ R È s. 

Ke craignez pas qu'on vous méprife 
Dans ce palais dont la beauté , 
L'éclat ôc rornenoent caufeni votre furprife, 

La candeur , la fîncéfité , ' ' " 

Ont des cbamnes pourLuDOVISE. 
Venez tous , ne me quittez pas. 

t Le ^.ABOUREUR & LÉ MOISSONNEUR. ^ - 
Puifque vous l'ordonnez , nous marchons fur vos pas» 
Marche d^ Laboureurs , de Moiffonneurs 
& de Mo'tffonneufis^ 
C 4 R È S adreffe çoa toqu à ta Pnficejfè ; 
Des habitans du célefte féjour-, * : 
On voit en ,vou^ une parfaite image : 
Ils ont quitté les Ciebicpoiir venir teuisà-cour 
f Vous rendre un éclatant hommage. 

Recevez le mien en ce jour. 

Mon cortège cft peu magnifique ; 
Et je n'offre à vos yeux , dans votre aimable cour. 
Que les jeux innocens d'une rroupè ruftiquc. 

Pour vos amufemens, c'eft tout ce que jepuîsr 
Jetiez fur nous des.yeax:propijcesf; 

Et daignez aujourd'hui recevoir les prémices 
De nos moilTons & de nos fruits* 

ills viennent tous , en danfânt , mettre aux pieds de la 
PrinceJJe , Us uns , de petites gerbes de b'ed , & les 
autres , des corbeilles pUines de fruits & ^couronnées 
de rofes,"] ' 

lOn danfe plttfieurê entrées,"] 

• U N L A B O U R E U ft. 

Avant que le printemps ramène la verdure. 
Nous diipofons la icirc> nous offrir fes dons. 
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Autre Laboureur. 
Si-tot que le zéphU ranime la nature ^ 

11 nous promet d'amples motiibns. 

Le Moissonneur. 
L^Été comble notre efpérance : 
On nous voit , pleins d^ardeur , dépouiller les filions f 
£c recueillir une heureufe abondance. 

Tous trois enfemHe. 
Mais quand THiver vient défoler nos champs y 
Et de Tes noirs fHmats couvrir toute la terre , 
Dans un profond repos nous paflbns notre temps » 
£c nous buvons tous entemble à plein verre. 

[Entrée générale > qui finit le Diverfiffement») 
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LA NYMPHE LUTECE, 

Troijîème Divenijfement^ 

Four S. A. S. Madame la DucbeiTe du Maine. 
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' ACTEURS. 

LA NYMPHE DE LUTECE. 

UN DÉPUTÉ DE LA VILLE, 

L'ORDONNATEUR. 

SUITE DE LÀ NYMPHE. 

SUITE DE L'ORDONNATEUR. 

CH(EUR. 

UN VIEILLARD. 

UNE VIEILLE. 

LA NYMPHE DE SCEAUX, 



Xtf Sùru ift d Parîu 
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LA FETE 

D E ^ 

LA NYMPHE LUTECE, 

Troijième DivernJJement. 
SCENE PREMIERE. 

LA NYMPHE L U T E C E , d S.A. S. 

f/uoi ! vous vous préparez à fonir de ces lieux î 
^^ Arrêtez , aiigufte Prince/Te ! 

Daipnez fur moi jcner les yeux , 
Et combler les defîrs de la Nymphe Lutece. 
On vient avec ardeur , des plus lointains climats» 
Pour admirer l'éclat de ma fuperbe ville : 

Mais tant d'honneurs ont pour moi peu d'appas; 
Et Je jouis d'une gloire ftérile • 
Lorfque dans ce féjour je ne vous retiens pas» 



dby Google 



3o(S LA F ET E 

Ah ! qac n'a-t-il de quoi vous plaire î 
Vous en fenez le plus bel ornement ; 
Je n^aurois plus de vœux à taire , 
Et le bruit de mon nom croûroit irictfîamment. 

Quelle honte pour moi , PrincefTc > 
Si , pour vous retenir , mon zèle en vain s'emprcflc î 



SCENE IL 

LA NYMPHE LUTECE, UN DÉPUTÉ 
DELA VILLE. 



LE DjéPUTÉ. 



Nv 



\ YMPHE , je viens me joindre à vous , 
Et féconder votie cmrepriie. 
Si nous pouvons flccliir Taugaftc LuDOVISE , 
De tous vos babitans que le fort fera doux! 

Pour vous offrir leur tendre hommage, 
Ils m'ont tous envoyé vers ce palais charmaai^ 
Princciïè » répondez à leur cmprcflemcnt. 

Les Dieux , dont vous êtes i*image , 
De^ mortels exaucer t les vœux , 
Quand les cœurs les portent vers eux. 
De nos cœurs, en ce jour , écoutez le langage j 
Ils fe donnent à vous , daignez les recevoir , 
£t laiifez-nous jouir du charmant avantage 
De vous afimer , & de vous voir. 

LANYMPHE. 

De votre aïeul comblé de gloire, 
L*univers attentif admiroit autrefois 

Les célèbres exploits ; 
EC nous honorerons à jamais fa mémoire* 
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LeDéputé. 
Vous avez fcs vertus , fon cfprit & fon cœur ; 
Il aimoic ce retour , il en epûroic les charmes» 
Quand vous voulez partir , vous voyez nos alarmes. 
Par vos bontés pour nous , imitez ce vainqueur, 
La NyMPH E & L E DÉPUTÉ. 
A nos tendres refpedls LUDOVISE eft fenfible ; 
Elle accepte nos cœurs, elle exauce nos voeux : 
Efforçons-nous , s'il eft poflible 9 
A mériter un bien fi précieux. 



SCENE III. 

LA NYMPHE LUTECE, LE DÉPUTÉ, 
L'ORDONNATEUR. 

{On entend une fymphonîe fort vive & fort gale,) 

lu A Nymphe. 



Q 



FUEL bruit interrompt de ces lieux 
■'Lefilenccpaifible? 
L* O R D O N N A T E U R, «i 5. ^. 5, 
On vient de vous offrir l'hommage de nos cœurs ; 
Et moi , pour vos plaifirs , je ferai cent miracles. 
Je fuis l'Ordonnateur des jeux & des fpeôacles j 
£t les nôtres potjr vous auront mille douceurs. 

Vous verrez fur la fcène 
De nos anciens héros les furprenans esplotts; 

Et la tragique Melpomène 
y verfera le fang,des Princes & des Rois. 

Ici , la riante Thalie 
Se raille plaifamment des modes & des mœurs ; 

Et fa fine plaifanterie 
Corrige & divertit de nombreux fpeâateuts. . 
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Tqus trois. 

Que d'efforts déformais Tune & Tautre vont faire , 
Pour vous amufer &^ous plaire î 
La N y m. p h e. 
Dtns un palais fuperbe & fomptueux , » 
Qu'habirent les neuf Sœur^ & le Dieu du ParnafTe » 

Vous entendrez des fons plus gracieux 
Que les tendres accords du Chantre de la Thrace. 

t*ORDONNATEUR. 
Vous y verrez des héros langoureux , 
Jurer des flammes éternelles ; 
Keptune , Jupiter , & tous les autres Dieux 
Soupirer tendrement pour des Beautés mortelles. 
Le Député. 
VoiTs y verrez cent prodiges divers , 
Le palais éclatant du maî:rc du tonnerre. 

Lé norr féjour du lyran Ans enfers , 
Les charmes de la paix , les horreurs de la guerre < 
Des campagnes , des prés , des {leuves , & des me:$. 

t' O R D <i N N A T E Ù R. 

De nouveaux Céladons , dans un fombre bocagp , 
y mêlerorit leur voix au murmure des eaux ; 
Et , pour rimer avec les clairs ruifîéaux » 
Vous entendrez mille petits oifeaux , 
Accorder leur tendre ramage 
Au doux fon des chalumeaux. 
Tous trois» 
Que de charmes! 
Que d'alarmes ! 
Que defoupirs! ' 
• Que de dcfirs î 
Que de tourmens ! Que de peines! 
Que de confiance dans les chaîne» 

• La Salle Jâ l'Opéra. 
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L'O-RDONNATEUR. 
Enfin , nos lyriques autels 
ipuiferonc pouc vous Phœbus & les neuf Soeurs. 
Le Député. 

D^autres amufemcns , que la faifon préfenie » 
Bien loin de tromper votre attente , 
Vous feront bien-tôt voir qi c ces aimables lieux 
Sont le digne féjour àes Héros & des Dieux. 
La Nymphe. 
Toute ma fuite s'apprête 
A vous donner une agréable fBte j 
Ce n'clt qu'un fimple eflai des fpeftacles charmant 1 
Que nous vous préparons pour vos amufemens* 

l'Orponnateur. 
Ma fuite va fe joindre à la troupe galante , ^ 

Qu'appelle en ce Palais cette Nymphe brillante» 



s c E N É I F. 

Marche de la fuite de la Nymphe Lutece » & de celle-ife 
rOrdonnateur, La fuite de la Nymphe entre par une 
poru du Callon ; & celle de l'Ordûnnateur par Vautré 
porte qui y fait fau% uiprès que la marche ejl finie $ le 
Chatur dit : 

CHŒUR. 

\J L*HEUREUX jour ! O rheureux jouf S 
Gardons-en à jamais Tagréable mémoire. 
LUDoVisE avec nous habite ce féjour. 
Chantons notre bonheur , celions notre gloire* 
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PREMIERE ENTRÉE. 

UNENYMPHE. 

Aimables Jeux, fecondcz-nous. 

Accourez , brillante Jcunefle ; 

Tendres Amours , raflemblez-vous. 
Suivons toujours cette augufte Princcflê. 
Puifle-t-clle en ces lieux goûter mille douceurs l 
Qu*en dépit de Thiver , Zéphire anime Flore ; 
Et qiVôn chante avec nous , du couchant à Tauroce : 
L'augufte LUDOVISE eft la reine des cœurs. 

Chœur. 
A^gufle tuboviSE ed la reine des cœurs. 



SECONDE ENTRÉE. 

UN VIEIL LARD. 

^OUS le &tdeau des ans , )e plie & je ûiccombe. 

J*irai bien-t^ rejoindre mes a'içux ; 
JE&nM<d\c^ntièti>e hiver me conduit (qus la tombe. 
Mais , puifqu'enfin j'ai pu me traîner en ces Ueux » 
Je quitte fans regret ip^ nombrcufn famille. 

Je ne crains plus qu*on me ferme les yewt ; 
raiwildMiOfwii C<»lDi ra»giiftc&. digne fille. 

ENTREES D'trïryiEIllARp 

lOn entend une fynwhonîc vive; ce qui marque la «»- 
Ure de la Nymphe de Sceaux , qui arrive dans ce moment 
pour interrompre lafite^l 
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SCENE F. 

LANYMPHE DE SCEAUX, 
(& /<< ûHairs de la Scène préUdeiUe<, 

•lA NYMPHE PESCEA UJC» 
A la Princeffe. 

vjuoi î ¥ous vous laidéz éblouir î 
Se peut- il qu^eh ces lieux vous trouviez quelques charmes^ 
Verrez vous fans piiié mes^ cruelles alarmes î 
Mon éclat , mes honneurs , vont-ils sYvanouir \ 

J^ai caché ma douleur profonde y 
Quand vous avez quitté mon aimable féjour, 

Pour aller voir le plus grand Roi du monde* 
Je vous vois fans regret dans fa brillante cour ; 
Mais je ne puis foufFrir que la Nymphe Lutece 

Déformais remporte fur moi. 
Quittez , quittez ces lieux , adorable PrinceiTe , 
Et diflipez enfin mon trouble & mon effroi. 
La Nymphe Lutece. 

• Nous ne prétendons pas vous ravir Tavantage 
Dont vous jouiffiez avant nous. 
Mais fouffrez du moins un partage 
Qui n'a rien de honteux pour vous. 
Songez , Nymphe de Sceaux , que je fuis votre égale ; 
Que ma fuperbe ville eft le féjour des Rois , 

Qu'ils m'ont fouvent honoré de leur choix , 
Et qu'en moi vous avez une digne rivale. 

La Nymphe de Sceaux, 
Je veux bie» avec vous partager mes honneurs* 
J'approuve vos defîrs , & je les favorife. 

Uniifons nos foins & nos coeurs» 
Four amufer Taugufle Ludovise. 
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LA F ETE.^c. 

EnfembU» 
UnifTons nos foins & nos cœurs » 
Pour amufer Taugulle Ludovise, 
C H (B u R. 
O rheureiix jour ! O Pheufeux jour î 
Gardons-en à jamais Tagréable mémoire, 
LUDOVisE avec nous habite ce féjour; 
Chantons notre bonheur , célébrons notre gloift« 

{Ondanfc une Entrée générale qui finit U Divertiffcmcnt.) 



Fin du Tome premien 
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